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NOTICE SUR ESCHYLE. 



Eschyle, fils d'Euphorion, appartenait h une noble 
famille du bourg (Sîiixo;) d'Eleusis. On place sa nais- 
sance en 525 av. J. C. ; mais cette date n'est sans 
doute qu'approximative. Athènes prospérait alors sous 
le gouvernement des Pisistratides ; elle devint plus 
grande et plus puissante encore après l'expulsion des 
tyrans (en 510), sous un régime de liberté féconde. 
Le poète était de cette vaillante génération qui entrait 
dans l'adolescence à cette époque mémorable, et qui 
devait défendre la liberté de la Grèce et de tout 
l'Occident contre le despotisme oriental. Eschyle 
avait pour frère l'héroïque Cynégire, et il combattit 
lui-même avec honneur à la journée de Marathon 
(490). L'épitaphe du poète rappelait ce glorieux 
souvenir. « Quant à ma bravoure, interrogez la 
plaine de Marathon et le Mède à l'épaisse chevelure, 
il Ta éprouvée. » Dix ans plus tard, Eschyle porta 
les armes à Salamine : nous le savons par un témoi- 
gnage contemporain, et le beau récit de cette bataille 
dans les Perses est bien d'un témoin oculaire. 

Si cette tragédie a été directement inspirée par la 
guerre médique, le souffle de ces nobles combats 
anime toute l'œuvre d'Eschyle. Le poème des Sept 
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contre Tkèbes est « tout fiieti* âé'M n n e d l 

Arislophane ; « on ne pouvait Tente d b 01 r 

de combattre l'ennemi. » L'âge h ] e I a é 
par Homère, revivait en quelque s 1 x 

du poète : en voyant s'nccumplir tant de grands eK- 
ploits, en y prenant part lui-même, Eschyle comprit 
comment il fuIiiiiE fiiire parler et agir les héros des 
temps anciens. Aussi les chefs-d'œuvre d'Eschyle 
sont-ils, à ce qu'il paraît, postérieurs aus guerres 
Médiques. Nous ne possédons plus que sept des 
drames nombreux (on parle de quatre-vingt-dix) 
composés par le poète ; mais ces sept ont été certai- 
nement choisis parmi les plus célèbres. Or les Perses 
furent Joués en 472 ; les Sept contre Tliébes sont de 
467; les ti'ois tragédies qui forment l'Oresiie de 438. 
La date du Promëihëe n'est p^is connue ; mais on 
sait que l'éruption de l'Etna, à laquelle le poète fait 
allusion dans cette tragédie, eut lieu en 479. Les Siip- 
^Uaiiies sont de toutes les tragédies grecques qui nous 
restent celle qui se rapproche le plus des cariictères 
de la tragédie primitive, et cependant rien ne nous 
autoi-ise à la placer avant les guerres Médiques. 

Quand Eschyle débuta sur le théâtre d'Alliciies, 
l'art dramatique était encore si peu avance qu'on a 
pu appeler notre poète le père de la tragédie. Il est 
vrai que déjt\ le divertissement tragique avait sa 
place marquée à la fête des Dionysiaques ; l'Elat s'y 
intéressait et avait élabh un concours régulier enii'C 
trois poètes admis à disputer le prix. Mais il n'y avait 
encore qu'un seul acwar (généralement le puèie lui- 
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même), qui pouvait remplir successivement plusieurs 
rôles en changeant de masque et de costume. Le 
drame était encore éminemment lyrique, le chœur et 
ses chants le remplissaient presque tout entier, les 
vers débités par l'acteur unique et le dialogue qu'il 
pouvait engager avec le coryphée n'étaient qu'ac- 
cessoires. Le drame tout entier se ressentait encore 
de son origine populaire et bachique. Comme les 
aventures de Bacchus en avaient primitivement formé 
le sujet, le chœur se trouvait naturellement composé 
des satyres qui • formaient l'escorte de ce dieu. Or 
les satyres sont de vrais enfants de la nature, gais, 
lascifs, passionnés pour la danse; aussi la bouffonnerie 
n'était-elle pas exclue de la tragédie primitive, et le 
style ne s'élevait-il pas bien haut. Tel était, autant 
que nous pouvons l'entrevoir, l'état de l'art drama- 
tique quand Eschyle concourut d'abord pour le prix 
avec Chœrilos et Pratinas : on dit que c'était en 
l'an r>00. 

C'est Pratinas de Phlionte qui passait pour être 
l'inventeur du drame satyrique, souvenir de la 
tragédie primitive. 

Eschyle obtint l'adjonction d'un second acteur : il 
donna ainsi plus d'étendue au dialogue, mit l'élément 
dramatique proprement dit au premier rang et res- 
treignit le rôle du chœur. Il voulait que l'apparition 
des acteurs répondît à l'idée qu'on se faisait des 
hommes de l'âge héroïque. A cet effet, il ajouta à 
leur taille en les chaussant du cothurne, en leur don- 
nant des gants allongés et de grands masques qui 



s'élevaient au-dessus du soniiuet de la tête. Des vôt&- 
mentâ étoDës ajoiittiient a eur corpulence de manière 
à la proporiionner avec la taille, et la magiiilicence 
du cftstiime répondait ^ son ampleur. 

Mais la grandeur matérielle des figures eût été 
peu de cliose sans la grandeur morale des caractères. 
Ësclij'Ie sut donner à ses héros un grand courage, 
une fermeté d'dme inébranlable, des passions d'une 
terrible énergie : Aristophane dit que les |>erson nages 
d'Escli;le sont haut de qtiatre coudées. Les carac- 
tères chez lui sont puissants, vigoureusement tracés, 
mais peu nuances, tout d'une pièce : on les voit rare- 
ment partagés entre deux sentiments, luttant contre 
eux-mêmes; ils mettent toute la force de leur volonté 
du même câté où les entraîne leur passion. Aussi 
Eschvie aime-t-il h peindre des ligures d'une taille 
surlitimaine, des dieux et des demi-dieus. 

S'il est vrai qu'Eschyle se distinguait de ses de- 
vanciers en développant la partie vraiment dramatique 
de la tragédie, il est vrai aussi qu'à le compaier aux 
poètes qui le suivirent, on trouve ses drames encore 
voisins du lyrisme primitif. Le chosur y tient une très 
grande place, il est quelquefois chargé d'e)ij)oser la 
pièce, et ses chants ne si)nt pas seulement une partie 
intégrante, mats un élément essentiel du drame. Dans 
les Eaméniiles et, à un plus haut degré encore, dans 
les Suppliantes^ le chœur remplit le premier rôle et il 
a aussi une physionomie propre : aucun autre poète 
n'a su comme Eschyle donner des traits particuliers, 
fortement caractérise's, à ce personnage collectif. 
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Eschyle composait lui-même les airs de ses chœurs, 
et longtemps après sa mort les connaisseurs le regar- 
daient comme un des représentants de la vieille et 
bonne musique. Eschyle enseignait aux choreutes les 
mouvements à exécuter et inventa des figures de 
danse. Il était à la fois poète, compositeur et maître 
de ballet. Il faut croire qu'il était aussi acteur, s'il 
est vrai, comme on le rapporte, que Sophocle était 
le premier poète tragique qui renonçât à jouer dans 
ses drames. 

Le caractère musical des drames d'Eschyle en ex- 
plique la structure et fait comprendre l'originalité 
de ces poèmes si difl'érents de ce que nous entendons 
aujourd'hui par tragédie. C'est à ce caractère que 
tiennent la disposition symétrique des parties et Tex- 
trême simplicité de la fable. Le progrès de l'action 
ne se marque point par des incidents multiples, des 
revirements imprévus, des alternatives de crainte et 
d'espérance : le drame marche vers la catastrophe en 
ligne droite. Dès le début, cette catastrophe est pres- 
sentie, puis prévue, puis annoncée de plus en plus 
clairement : c'est dans cette gradation que consiste 
le progrès du poème dramatique. L'esprit est obsédé 
de l'idée d'un malheur à venir, pénétré de l'horreur 
du crime qu'il entrevoit, et l'émotion longuement 
préparée n'en est que plus profonde. Les songes, les 
prédictions, les oracles, reviennent sans cesse ; mais il 
ne faut pas y voir des artiQces ingénieux, ils sont de 
l'essence même de cette tragédie, et le poète était 
profondément convaincu que rien de grand ne se 
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passe dans le monde sans être précédé de ces mysté- 

La langue d'Eschyle se ressent aussi du caractère 
lyrique de son ccuvre : jusque dans le dialogue, elle 
abonde en tournures hardies, en images puissantes. 
L'imposante solenoitë du style repond à la grandeur 
des caractères, à la taille et au costume des person- 
nages. Le poète est naturellement porté vers tout ce 
qui est grand ; mais il aime aussi la pompe et la 
magnificence, et l'extraordinaire dansles conceptions, 
comme dans l'expression, ne lui déplaît pas : <' Puis- 
se- je m'asseoir sur une cime élhére'e, dans les 
hauteurs où la nuée liquide se transforme en neige, 
sur une roche escarpée, abandonnée des chèvres, 
inaccessible au regard, fière et solitaire, où l'aigle 
seul suspend son nid! u Ces lignes d'EsclijIe, quoique 
faiblement traduites, donneront une idée de son style, 
et seront il la fois comme un symbole de son génie. 
Son imagination ne sait pas seulement reti'acer les 
objets visibles, elle entoure d'un incomparable éclat, 
elle reproduit, en les variant sans cesse, les idées sug~ 
gérées au pacte par une profondeet ardente méditation 
des traditions de son pays. 11 ne s'arrête pas .\ raison- 
ner sur les causes prochaines des grandes catastro- 
phes; son esprit hardi et primesnutiers'élance vers les 
causes premières, l'arrSt du destin, la volonté des 
dieux, la colèi'c des morts, l'humiliation qui suit l'or- 
gueil, la peine attachée à toute violation de la justice. 

Eschyle aimait, ce semble, à réunir les trois tra- 
gédies ([ue chaque poète présentait au concours des 
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grandes Dionysiaques, de manière à en former une 
composition plus vaste, une trilogie proprement dite. 
Trois de ces trilogies sont attestées par des témoi- 
gnages positifs. C'est d'abord VOrestie^ que nous 
possédons encore en entier, et qui embrasse la mort 
d'Agamemnon, le châtiment de ses meurtriers, le 
jugement de son filsdevenu parricide en accomplissant 
un acte de piété filiale. La tragique destinée de Laïos, 
d'OEdipe et des fils d'Œdipe formait le sujet de la 
Thébiiïde^ dont la troisième pièce, on pourrait dire 
le troisième acte, les Sept contre Thèbes^ est seule 
venue jusqu'à nous. Dans ces deux exemples on voit 
les malheurs et les crimes s'engendrer les uns les 
autres et se perpétuer de père en fils : la filiaticm des 
actes répcmd à la filiation des personnages. La Ly- 
curoie enfin, aujourd'hui perdue en entier, se rai>- 
portait aux origines du culte de Bacchus. 

Si le Prométhée enchaîné faisait aussi partie d'ua 
ensemble trilogique (et tout porte à le croire), lésan- 
tes de ce vaste drame étaient séparés par des siècles, 
et le poète embrassait dans une même œuvre deux 
grandes phases de l'histoire de l'humanité et du gou- 
vernement du monde par Zeus. Les Suppliantes offrent 
le commencement de la fable des Danaïdes : elles sem- 
blent demander une suite, et cette suite était probable- 
ment donnée par deux autres tragédies, dont on peut 
indiquer les titres avec assez de vraisemblance. Il ne 
faut cependant pas croire qu'Eschyle s'imposât la rè- 
gle invariable d'unir trois tragédies par la connexité 
du sujet : les Perses furent joués avec deux drames 



tirés de la fuble hcrr.Ique et que nulle conjecture 
plausible ne peut rattacher h ce sujet contemporain. 

Après avoir rivalisa, dans sa jeunesse, avec Ché- 
rilos, Pralinas et Phrvnichos, il concourut plus tard 
uvec les lils de ces deux dei'niers poètes, Aristias et 
Polyptiradraon, et il vit grandir îi côté de lui le jeune 
So|)liocle. Si nous ne connaissons pas ses (iremiers 
essais dans l'art tragique, nous voyons cependant 
très clairement que, jusqu'il la lin, Eschyle, loin de 
s'endormir dans une stérile adoration de lui-m&me, 
ne cessa de se (lerfectionner dans son art. L'Orei- 
iiV, la dernière œuvre de sa verte vieillesse, est aussi 
son chef-^'ccuvre. Il y fait usage du troisième acteur 
introduit put Sophocle; il fait de réjiisodc de Cas- 
sandre, un des plus beaux qu'on ait jamais mis sur 
la scène, le centre de la tragédie d'A^amenmon; 
il complique par une double reconnaissance, l'une 
pleine de charme, l'.iotre redoutable, le plan de ses 
Choéphores ; il crée le type des Furies et fait sortir 
d'une fanglante tradition des temps barbares un 
progrès de la société humaine et une institution 
tutélaire de sa {>atrie. 

Dès son vivant, on ne saurait en douter, la gloii-e 
d'Escbyle réjKindait à son génie. II est vrai qu'un 
jour il en appela, dit-on, des contemporains à la pos- 
térité ; le mot connu, « Je consacre mon ccuvre au 
temps, » fut sans doute |>rononcé par le |>oète irrité 
de se voir préférer un de ses compétiteurs ; mats 
c'était la un de ces accidents iuéviLibles dans une 
longue carrière dramatique. Eschyle obtint soit- 
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vent le premier prix, et tous les drames dont nous 
connaissons la date ont été couronnés. Sa réputation 
était si grande, qu'Hiéron de Syracuse l'invita à 
s'asseoir à cette table hospitalière autour de laquelle, 
comme dit Pindare, de joyeux poètes faisaient en- 
tendre des chants délicieux. Eschyle put y rencon- 
trer ce grand contemporain, ainsi que Simonide et 
le poète comique Epicharme. Il y composa le drame 
des Etnéennes^ qui fut joué dans les fêtes par les- 
quelles Hiéron célébra la fondation delà ville d'Etna. 
On dit aussi que les Perses furent repris sur le théâ- 
tre de Syracuse. 

Pourquoi Eschyle quitta-t-il Athènes et se rendit- 
il à Syracuse ? Les biographes anciens se sont mis 
en frais d'imagination pour expliquer ce voyage. 
Les uns disent que le dépit d'avoir été vaincu par le 
jeune Sophocle porta l'irritable poète à quitter sa 
patrie. D'autres rattachent ce voyage à une accusa- 
tion de sacrilège : on lui reprocha d'avoir divulgué 
dans un drame un des secrets des mystères d'Eleu- 
sis, et, si la tradition dit vrai, le peuple était sur le 
point de le lapider, quand l'Aréopage intervint et 
acquitta le j)oète. Laissons de côté d'autres expli- 
cations tout à fait inadmissibles ou absurdes. L'a|)pel 
d'un prince géiiéreux et ami des lettres suffit pour 
motiver le voyage d'Eschyle. Il n'en est pas de même 
d'une espèce d'exil volontaire que s'imposa le poète 
vers la fin de sa vie : il a dû avoir des raisons par- 
ticulières pour aller se fixer en Sicile après la mort 
d'Uiéron et à un âge très avancé. Nous ignorons ces 
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raisons, mais nous savons positivement qu'il mourut 
diins la ville de G^la en 436. C'est Ih qu'il fût en- 
terre, et son t<)mbeau devint par la suite une espèce 
de lieu de pèlerinage pour les poètes dramatiques. 
Les Athéniens honorèrent sa mémoire, ils rendirent 
un décret ordonnant à l'archonte de ne jamais refu- 
ser l'autorisation et le concours d'un chorège à qui- 
conque voudrait remettre sur la scèneunetragédied'Es- 
chylc '. C'est ainsi qu'il fut souvent couronné après 
sa mort et qu'Aristophane, en le faisant (Kiraitre dans 
une comédie, put lui faire dire que son oeuvre n'était 
pas morte avec lui. Au quatrième siècle, le goût du 
pubhc changea^ les simples et fortes créations 
d'Eschyle parurent surannées. Les grands acteurs du 
temps de Démosthène préféraient Sophocle et surtout 
Euripide au père de la tragédie. Cependant la gloire 
de ses deux grands héritiers n'éclipsa pas la sienne, 
et la m&me admiration publique entoura les trois 
princes de la tragédie. L'orateur Ljcui'gue orna de 
leurs statues le théâtre de Dionysos agrandi et achevé 
par ses soins, et il fit déposer dans les archives de 
la ville un exemplaire ofliciel de leurs œuvres, 

(. II cil trèi pojiilili! qu'à CCI octasii.n» l'ieuire diniEui[.oÈle 
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ARGUMENT ANALYTIQUE 

DES PERSES. 



Quatre ans après la bataille de Salamine, le poète 
Phrj'iiichos célébra cette victoire par une tragédie dont 
Tliémistocle fit les frais en qualité dechorège. La défaite 
de Xerxès y était annoncée dès l'abord par un eunuque, 
qui arrangeait les sièges pour les conseillers royaux. Le 
Chœur composé de femmes pbéniciennes, veuves des 
marins de la flotte de Xerxès, était, ce semble, le per- 
sonnage principal de cette pièce, intitulée Ociviaaai. 
Quatre ans après, en 472 av. J. C, Escbyle fit jouer ses 
Perses. 

TjC lieu de la scène est à Suse ; on voit au fond le 
tombeau de Darios, mais non le palais des rois de Perse, 
qui était censé se trouver à une certaine distance. 

Les grands de Tempire, cbargés par le roi de veiller 
pendant son absence sur le pays, ceux que l'on appe- 
lait les Fidèles^ forment le Chœur et exposent la pièce. 
Ils ne connaissent pas encore la défaite, mais l'absence 
de toute nouvelle les inquiètr. Ils énumèrent les peuples 
qui ont quitté TAsie, foule confuse, diverse d«prigine et 
d'armement, troupeau immense que pousse devant lui le 
souverain de l'Orient, le dieu des Perses. Ils les mon- 
trent passant THellespont à pied, par une route nou- 
velle qu'ils ont jetée comme un joug sur le dos de la 
mer. A ce fier dénombrement se mêlent des pressen- 
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limems sombres, t.a grandeur même de l'entreprise, 
la redoutable mission d'un peuple conquérant, fait 
trembler les sages vieillards; ils redoutent quelque piège 
t«ndu par un dieu jaloux à l'iosaliable ambition de 
Xerxès. Dans celte exposition, il faut distinguer deux 
parties. La première esl en vers anapesliques prononcé» 
par le coryphée : le Cliœur, composé de duuie per- 
sonnes formant quatre rang» de trois, entre dans 1 or- 
clicstrè et en fait plusieurs fois le tour, en réglant sa 
mai'che sur la cadence des anapestes. Il s'arrête cniiii 
et cliaiilc la seconde parlie de l'exposition, celle qui est 
diïisre en s trop 11 es Ci en antistroplips. 

La reine mère' parait en grande pompe sur un char; 
elle est reçue à la façon de l'Orient, comme l'épouse 
et la mère d'un dieu, par fies sujets prosteinés devant 
elle. Un songe l'a effrayée ; il lui a semble voir son 
fils Xerxès essayer d'atteler au mCme cliar deux 
femmes, la Grèce et l'Asie, et échouer misérablement 
dons cette tenutivc. Elle vient consulter les vieillai-ds 

gure. 

La catastrophe, ainsi pressentie et présagée, ne tarde 
pas à être annoncée positivement. Un Messager apporte 
la nouvelle de la destruction de la grande armée. Ce 
sont d'abord des effusions de douleur, des paroles 
plaintives échangées entre lui et les choreutes. La reine, 
d'abord abaitue et silencieuse, trouve enfin la force 
d'interroger le Messager, et apprend de lui quels sont 
les chefs qui ont péri, comment la Hotte des Perses a 
été délaite à Salamîne et l'armée de terre presque 
anéantieidans une lamentable retraite. Un cbant du 
Chceur déplore ce désastre ; les vieillards appréhen- 
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dent que les peuples de l'Asie ne se révoltent et que 
Salamine n'ait été le tombeau de Tempire perse. La 
reine, qui était rentrée dans le palais, revient à pied et 
sans le faste de sa première apparition, pour offrir des 
libations sur le tombeau de Darios. 

Par un chant plaintif et solennel, un hymne qui aura 
la vertu de se faire entendre jusqu^che% les morts, le 
Chœur évoque le grand Roi, le souverain heureux et sage, 
semblable aux dieux. 

Le cbant opère, Tombre apparaît, la tiare sur la tête, 
revêtue de tout le costume royal. Après avoir appris la 
cause des lamentations qui Pont fait revenir à la 
lumière, Darios reconnaît que Torgueil et Pimpiété de 
son fils ont hâté l'accomplissement des oracles. Mais les 
oracles portent que la première défaite sera suivie d'une 
autre, et Darios révèle comment l'élite des guerriers 
perses, restée dans la Grèce, succombera à Platées. Il 
donne aux siens des conseils de sa>;esse et d'humilité 
et leur prescrit de renoncer désormais aux folles expé- 
ditions lointaines. Quand Tombre est redescendue sous 
la terre, le Chœur célèbre le bonheur dont les Perses 
jouissaient sous Darios, les conquêtes d'alors et la 
grandeur de l'empire, sitôt suivie de sa décadence. 
Cet abaissement est rendu sensible par le spectacle de 
Xerxès revenant seul, sans les princes qui avaient com- 
mandé sous lui, sans son innombrable armée. Il a dé- 
chiré ses vêtements et pleure avec ses vieux conseillers 
sur une chute si profonde. La pièce se termine par des 
cris de douleur, des démonstrations de deuil, comme 
pour les funérailles de l'empire perse. 



TA TOT APAMATOS nPOSÛlïA. 

XOPOX TEPONTÛN. ArrEAOX. 
AT02IA. EIAilAON AAPEIOT- 

BEPSHZ. 



AIIXYAOY 
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XOPOÏ. 



Ta^e (J.èv rigpdwv Twv oijç^ofxevcov 

y-al TWV âcpveûv )cai 7uo>.uy puacov 
é^pavcov (puXaxe;, 
xaTa TTpecêetav ' ou; aùrb; ava$ 
Ssp^yi; Paai>.eù; Aapetoyevviç 

etXeTo y^wpa; écpopsueiv. 
\u!.(pl âà voGTw Tw Paat'Xetw 
xal 7ro>.u/pu(Jou cTpartà; tioy) 
xaxo|xavTtç ayav 6p(70>.07r6ÎTai' 
Ôuji-o; ecwf^ev. 



lO 



4. Ta8e... iticrrà xaXeÎTai : 
hellénisme , pou-^ o?ôe. . . xaXoOv- 
Tai TCiCTTOÎ. Ou voit le même 
eii>pl«»ici%ia pluriel neutre pour 
désigner des personnes au v. 
491, itù le Chœur est appelé 
yripaXla tcitxiûilol'zol. Quant au 
déiiioustriitif o§s, il s'applique 
ouveut à la personne qui parle. 



D'ailleurs les conseillers du roi 
de Perse portaient le titre de 
« Fidèles», oliziaxoi. Cf. Xé- 
nophon, Anab., I, v, 4 6. 

2. Kaxà •ïrpe(T6eiav, d'après 
la dignité, comme les plus 
dignes. 

3. 'OpaoXoiTEÎTai , est har- 
celé, sollicité. Mot rare. 
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AnXTAOY 



Ilaaa yàp ifjyjjç XGiaToyevviç 

xoutê Ti; a'Yye^o;'^ outê ti; iTUTreù;* 

otGTu t6 nepcwv âçuvetTat • 
oiTe * Tb 2oucû)v viS' jiyêaTavwv 
xat To TzoLkxiov KiGGtov * epxoç 
TupoXiTcdvTe; eêav, 
oi |J!,£v è(f Ïtutuwv, oî S' èicl vaûv, 

'7ro'Xé(j(.ou GT tço; "^ luapejr^ovTEç • 
oïo; A(Ai(7TpYi; y)â* 'ApTa(pp£vrj;® 
xal MeyxêàTV); t^S' 'AffràcTUTi;, 
Tayol rigpcwv, 

paGi>.7i; paci'Xécx); uTToyot (Aeya>.ou, 
GOUVTat, CTpaTiaç luoXV/jç eçopoi, 



i5 



ao 



aS 



4 . Nuoç, littéralement « lu 
bru 1»^ signifie ici la jeune 
épouse. 

2. Baudet) crie, demande par 
8e« cris. 

3. "AYYe>'0;. Opposé à In- 
7CEUC, ce mot seinole désigner 
ici un témoin oculaire, tel que 
celui qui paraîtra dans une des 
scènes suivantes. 

4. ^Ititisu;. Kq Perse, les 
messages royaux étaient trans- 
portés par des cavaliers (ay- 
yapoi), se relayant de station 
à station le long des grandes 
routes qui rayonnaient de la 
capitale aux extrémités dt* Tem- 



pire. Hérodote (Vllf, 95) dé- 
crit ce service postal, dont il 
admire la rapidité. 

5. Orxe se réfère à iffyv;, 
nom collectif qui renferme 1 idée 
de pluralité. Le relatif o^te, 
pour oc, appartient à la vieille 
langue homérique. 

6. Kiddcov. Les Cissions, voi- 
sins dos Susieus, sont ailleurs 
confondus avec eux. 

7. StÎçoç, la masse com- 
pacte et résistante. 

8. 'ApxaqppévYjç. La forme 
usuelle 'AptaçlpvYjç n'entre- 
rait pas dans le mètre anapes- 
tique; mais il faut dire que la 



OEPSAI. 
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çoêecol (j(.àv i<îeîv, Jeivoi Jà (xaj^TQV 

xal MacricrTYi;, o tc TO^oSajjtjOt; 
eaÔXoç 'ifJLaîo;, 4>apavSax7iç 6', 
Îtttuwv t* sX^arvip' SogÔûcvyiç. 
a>.>.ou; 5' d (xeyaç xal luoXuOpejA 

IlTjyaGTaywv AtY^TTToyevyiç, 
Te TTiÇ Upà; Méjjicpi^o; apj^wv 
(jL£ya; 'ApaàjjLvi;, toc; t' wyuyiouç 
©rlêxc è987wa)V kpiO[xapSoç, 
xal éXeioêaTat vaûv èpeTai' 

^eivoi TT^fjÔo; t' àvapt6[xoi. 
'AêpoSiaiTWV S' EireTai Au&ûv 
oy>.oç, oÎt' sTCiTCav /QTreipoyevèç 
xaTej^oiiGiv eÔvo;*, toÙ; MtTpoyaOviç 



3c 
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formp employée par Eschyle esc 
pi us voisine du nom persan Arta- 
phrana. Les maauscrits d'Héro- 
dote porteut aussi 'ApxaçpévY];. 

i . To^o6à(jLavT6; x' t)S* lir- 
Tcoêaxai. Hs sont à la fuis ar- 
chers et cavaliers. 

2, ^u/Tiç tOxXr, (xovt ôoÇtt), 
par le renom courageux de 
leur Ame, c'est-à-dire par le 
renom d'une âme courageuse. 
L'adjectiF est poétiquement 



transposé, conotme dans : « dis- 
jecti membra poët;» ». 

3. "Itctcwv x*ÈXaxT]p. Cf. l'ho- 
mérique \TZTZf\kaLX OL. 

4. Souffiffxâv /)<;... au nomi- 
natif, malgré aXXo'JÇ. L'énu- 
mération y gagne en viv.icité. 

5. *EXetopâxatva(bvèpéxai, 
ceux qui navigueut sur des 
marécages, les habitants dtt 
Delta du Mil. 

6. 0?x' 



entTcav... ^6voç 



LES PERSES. 
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AI2XTA0T 



XpxTeoç t' iyoL^hçf P«(ji^îiç Sioiroi*, 
xal TTo^uj^poffoi Sap^eiç èir(Jj(^ouç 
iro^^oîç ap[/.a(;iv è^op[iL(ocriv', 
o{ppu[JLà Te xal Tptppu[Jia téXt) *, 

çôêepàv otj;iv Trpoffi^eaÔai^, 
STcOrai 5' Upou TfAco^ou içtkaxriç^ 
J^uyov âfJLcpiéa'Xeiv SoiiXiov *E^>.àîi, 
Màp^wv, 0apuêtç, ^oyjj^Yiç ajc[jLOveç'^ 
xal àxovTKTTai Muaoi • Baêu>.(ov ^' 
TQ 7coW)^pu(7oç wap-fAiXTov ojj^Xov 
Tuéjx'Ttet GupSviv'', vawv t' stcoj^ou; 
xai ToÇou>.xw XiQjjiaTt tckttou;® • 
To jjia^^aipoçdpov ' t' eôvo; ex iràdvi; 
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Mots difficiles, qu*on ne peut 
guère entendre que de la domi- 
nation que les Lydiens avaient 
anciennement exercée sur une 
grande partie de TAsie. 

4 . AcOTCOC) commandants. 
Ce mot vient de ôtsnb). Cf. 
êç.4ira)v, v. 38. 

2. 'EçopfJLwaiv. Ce verbe a 
deux sujets de nature diffé- 
rente, les chefs mentionnés plus 
haut, et la ville de Sardes. 

t), TéXY], divisions, escadrons. 

4. npoeriSéo-Oai dépend de 
çopepàv. 

6. SrcOTat... iceXâTTjç, le 
voisin (accola) du saint mont 
Tmolos se iait fort de... Ce 
singulier, qui renferme Tidée 
d'un pluriel» a pour apposition 



Tes noms de deux che£i m jslens 
et de leurs peuples. 

6. Aôyx^Ç axfjioveç équi- 
vaut à àxatiavToXoy^ai (épi- 
thète pindarique}^ infatigables 
à lancer la'javeline. Génitif de 
relation. ''Axpiovec ne doit pas 
être pris ici pour le pluriel du 
substantif qui veut dire c en» 
clume n. 

7. SupSY)v, en Landes traî- 
nantes, en longues colonnes. 

8. ToÇouXxô) Xy)|JLaTi tti- 
(TCOuç, qui mettent leur con- 
fiance dans leur ardeur à ban- 
der l'iirc. 

9. Tb fjiaxaipoçopov. On 
peut voir dans Hérodote que la 
plupart des peuples de l'Asie 
portaient de courtes épces. 
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*A.crtaç fiusTai 

Toiov^' avfloc IlepGi^oç ata; 
oijç^eTai avopwv , 

ou; irepi* Trada y^6o>v \(yiàTi; 
6pé<|;aca TToÔco GTeveTat (xa^epâ^ 
TOîceeç t' aXoyoi 6' iQiJiepoXey^ov 
TeivovTa* XP^^^^ Tpo|/.éovTat. 

IleTcepaxev (i.èv oicepcreTcroXi;* vîSyi 
PaaiXeio; GTpaTo; et; âv- 
TiTuopov" Y^iTOva y^wpav, 
>.tvoSé«y(Aa) ajç^e^ia' iropOfJiov àfi.et^'a; 
5v6a[jiavTt^o; *EX>.a;', 
7roWyo[/.çov' o^iafxa 
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[Strophe 4 .] 
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K Iloji.'itaîc, les ordres qui 
les mandaient, qui les forçaient 
à partir, « sub gravibus régis 
imperiis ». 

2. 'AvSpôv, que sa place 
après le verbe fait ressortir 
en le détachant de la phrase, 
peut se traduire comme s'il y 
avait avôpeç. Ce génitif dépend 
de la locution âvôoç IlepaiSoç 
aîaç. Ne construisez pas av8oç 
ky^ptûv aïoLç nepo-iSoç. 

3. OOç izipi équivaut à 7cep\ 
ouç. Anastrophe. 

4. TEivovTa est ici employé 
intransitivement. 



6. nepfflTTToX'.ç équivaut i 
l'homérique •TrxoXiiropÔoç. 

6. 'AvT^TCOpov, sur la rive 
o])posée. 

7. AivoSé<J{jLa) (TxsSia. Cf. 
Homère, Od.^ V, 338 :* ^Eizi 
<TXtolri<^ iTO>u5é(7{JLOU. On voit 
dans Hérodote (VU, 36) que 
des câbles tendus au-dessus des 
bateaux solidement ancrés sou- 
tenaient l'entablement des deux 
ponts. 

8. 'A0a{JLavT(Soc "EXXa;, 
d'Hellé, fille d'Athamas (et de 
Néphélé). 

9 noXuYop''90V. Hésiode 
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20 AISXTAOT 

IloXuàv^pou ^' kcria; ôoupioç apywv 

ETCi TTÔcaav yGdva Troipia- 

vooiov ôeîov' eXauvei 

^tyoôev, 7ce!^ov6(jLOiç Ix Te ôaXàçcra;' 

iyyfoXai 7bei70i6&)ç 

CTuçje'Xorç ecpeTaiç, jrpw- 

(joyovou yeveaç* îadôeoç çcoç' 



[Antistr. ij] 
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çovtou âépYîJt.a ^paxovTOç, 
TToWyetp xai Tco^uvauTac, 
Supiov ap[Aa dia>x(i)V , 
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[Strophe 2.] 



[Travaux, 658) donne aux ba- 
teaux cette épithèle, qui mar- 
que à la fois le Libeur et la 
hardifs<iede cette construction. 

•X(ji)V aO^svi irôvTou. Xerxès 
jette cette route d'un nouveau 
genre comme un joug sur la 
nuque de la mer. 

2. 0£Tov, divin, surhumain. 
Les anciens donnaient cette 
épithète a tout ce qui les frap- 
pait par une grandeur extraor- 
dinaire. 

3. ^Tîx Te BaXào'ffac équi- 
vaut à vauTixoî; xe. 

4. Xpu(7oy6vou yeveSç. Les 
Grecs imaginèrent de faire de 
leur Persée la souche du peuple | 



Perse, La pluie d*or en laquelle 
s'était converti le divin amant 
de Danaé s'itccurdaiit très bien 
avec les fameux trésors du 
Grand Roi. 

&. 'IdâÔEOC (pu>z '• locution 
homérique. 

6. ïio'kxiyBtp.., Sc(ux(i>v. Lu 
volonté du despote met en mou- 
vement tous les bras, tous les 
navires, tous les chars, qui lui 
obéissent, lui appartiennent. 
Cette idée est vivement rendue 
par une de ces tout n 1res har- 
dies qui stmt fninlières au 
lyrisme d'Eschyle. — SOpiov 
se disait alors pour 'A(T<Juptov. 
Le poète fait ulliision à un ora- 
cle rendu aux Athéniens avant 



eTcaYei ^ouptx'XuTOïc àv- 
5paai TO^o^afJLvov^ *Ap7i. 

Ad)ct[Jioç ^' ouTiç uiuodTàç 
(/.eyà^o) ^ eu [/.art çwtcov 
6)(^upoî; êpxeciv eïpyeiv 
a|Jiayov xu(j(.a ÔaXàcr^aç* ' 
aTupoGOiGTo; yàp 6 IlepGav 
(XTpaTo; à^x.i^p<ov -Te Xaoç. 

AoXojxy.Tiv S' âirocTav 6eou 
Ti; àvvip OvaTbç âXù^et ; 
Ttç ô xpaiTTvco TCoSl ttyiSyî- 
(/.aro; cÙTce-réo;' âvadcûw^ 

0iXo(pp<dv yàp irapacraCvsi 
PpOTOv etç apxoaç* ^Ta', 
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[Strophes.} 
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(Antistr. 3.] 



la bataille de Salamine et où 
se trouvaient les mots : 'O^uç 
^'ApYjç SupiYjyevèç ap|xa ôtco- 
Xtov. Voy. Hérodote^ VII, < 40. 

i. AoupixX-jTOi;... TO^ôSa- 
pLVOV* Les peuples de la Grèce 
et de TAsie sont caractérisés 
par leurs principales armes of- 
fensives. Cf. V. 4 47-U9. 

2. A6x'[xo;.>. BaXao'O'ac, 
il nVst à croire que personne, 
résistant à ce grand torrent 
d'hommes, puisse, par de so- 
lides barrières, contenir (en 
quelcpie sorte) l'irrésistible flot 
de la mer, Kn identifiant les 



deux termes de la comparaison 
et en supprimant le « comme », 
te poète fait Tivement sentir 
que la première des deux en- 
treprises est aussi vaine que 
l'autre. 

3.nY]S>JtiaT0ç euTieTloc. Ces 
génitifs ne peuvent guère se 
construire avec icoSc, encore 
moins avec avdco'ffcov. Le texte 
est gâté. 

4. Ilapaoaivet... siçapxua;, 
elle attire le mortel dans ses 
filets en le séduisant par up 
espoir flatteur. 

6. "Ara : c'est la puissance 
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AI2XÏA0T 



Toôev oùx e(jTiv ÛTuèp ôva- 
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0eoOfiv yàp >caTà Moip 

èxpaTVjGev' to ira'Xai- 

bv, £7ré<7jc*/i^j;6 Se Ilepdaiç 

7ro'Xé[j.ouç iuupyo&at)tTOuç' 

SieTueiv i7nrio)(^ap|Jt.aç 

Te x^ovouç 7cd>>ea>v t' ocvacTaaeiç. 

*E|xaOov S' eùpuTCopot- 
0* ôaXàacra; iro^tai- 
vo[/.£vaç TCveujjiaTi Xotêp(j) 
èdopàv* -TtovTiov a>.(roç*, 
Tuiduvot >>e7UToÂo(/.oi; luei- 
<7[i.aai >.ea)7rdpotç Te [/.ayavaî;'. 



[Strophe 4 ] 
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mystérieuse qui aveugle l'ftme 
passiiinnée et lui fait expier cet 
aveuglement. 

i, Gvaxôv étonne après 
^poTov. Le mètre n'y est pas 
non plus. 

2. Katà Moîp' expaTYidev : 
tmèse. La redoutable mission 
des Perses, qui, depuis lu fon- 
dation de IVmpire, marchent 
de guerre en guerre et de con- 
quête en conquête, fait trem- 
bler le Chœur. 

3.noXé(iouç7a>pYoSacxTOuc, 
des guerres aux murs renver> 

ftés» 



4, 'Eupuiripoto : épithète 
homérique de la mer. 

6. 'Eaopâv, regarder en 
face (snns se troubler). 

6. n6vTiov aXffOç, le pré 
sacré de la mer, « ISeptuuia 
sacra » [Cicéron]. 

7. n^ovvot..- (jia-/avaTc, se 
fiant à de frêles cordages et à 
ces planches (ces inventions) 
où s'embarquent les hommes. 
N'entendez pas le pont de ba< 
teaux, mais, en général, la 
marine des Perses, ou plutAt 
des peuples soumis à Tempire 
perse. 



nEP2\i. 



TauTot* [/.ou (/.e^ayy iTwv 

oa 6à, nepcix-^ <jT6vdcy[/.aT0Ç • 

Tat, xevavjpov [/.^y' otdTu ISoudtSo;', 
xal To Kt<7<7tct>v * iro>.i<j[iL' 
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[Strophe 5.] 
ii5 



[Antistr. 6.] 



'l^( 






ôa 6à, TOUT ero; yuvatxoTT^T)- 



T25 



nàçyàp iTCiÇYi'XàTa; xal ireJoTTiê-iOÇ >.fi<)t); [Strophe c] 
<j[AY)voç <î)ç éx'XéXonrev* (xeXta- 
càv <ri>v opy ap(.(t> (jTpaTOU, 



4. TaOra, c'est relativement 
à cela, c'est pourquoi. 

2. MeXayxitcov 9pi^v, mon 
cœur en deuil. 

3. *Oaoa .Sou(ri5oç,«Oâ, 
oâ )),nion cœur tremble qu'elle 
n'apprenne ce cii lugubre, la 
ville des Perses, la grande cité 
de la Susiane, veuve de ses 
guerriers. 

4. Kiffdlwv. Voy. la note 
sur le vrrs 17. 

6. "AiffSTac. Ce futur est 
coordonné aux subjonctifs ao- 
ristes 7rv0r,Tai et itSdYi : car 
f o^oO(iai (lY) admet les deux 
constructions. 



6. ToOt(o) Ïtzoç, Ces mots 
se réfèrent à oa, comme <rxe- 
vocypiaTOç ToOÔe (v. Ul), et 
font ainsi entrer les interjections 
dans le cadre de la phrase. 

7. ruvaixoTîXYjOTiç ofxiXo; 
fait apposition à Kiccrîtov 
IcôXiffjJLa. Cette ville ne sera 
plus qu'une troupe de femmes, 
comme Suse, à laquelle ses 
plaintes feront écho, xévav- 
ôpov (xéy' adxu. 

8. SpiTjVoc w; exXsXoiTrev, 
a disparu comme un essaims 
d'abeilles qui part avec sou 
chef (nous disons « sa reine •) 
en laissant la ruche vide. 



2^ 



AI2XTA0T 



âjxçoTépaç oXiov 
icpôva xotvov ataç*. 



e3o 



AeKTpa S' âv^pcdv o^cj> '7ct(xir>.aTat îaxpujia<Jiv [A. «.] 

ïlgpat^eç.S' àSpoTuevOerç' éxa- i35 

(7Ta TToSû) çt>.avopt 

TOV aljç^jjidcevTa OoOpov eùva- 

Tvipa irpoiufi[jL^a|ji£va 



'AXk aye, Ilspiat, toJ' 6veÇo(jt.evot 

çpovTi^a xcSvvjv xat Pa6uêou>.ov 
6co[A6Ôa* (ypeta ^è icpo(jYÎ)C6t) , 
TTw; apa Tupocddet Eép$7)ç PaatXeùç 
AapetoyeviQ;, 
To TraTpwvufxtov y£Vo; ■jSfxeTepov* • 

TUOTCpOV TO^OU pu[Aa TO vtxûv^ 

ri oopuxpavou 



x4o 



z45 



4 . 'AjjLçoTspaç aXcov irp&vtt 
xoivov a^a;. Ces mots semblent 
désigner le double rivage qui 
s^avance dun<i la mer des deux 
C(Ués du détroit et qui se 
trouve uni par un pont. 

2. 'A6pO7rev0elç, qui s'aban- 
donnent à une molle douleur. 

3. MovôÇuÇ, seule de deux 
qu'ils avaient etc. 



4. STéyoç àoj^alov.ll semble 
que le coryphée invite le chœur 
à s'asseoir sur les degrés da 
tombeau de Darius. 

b. ^povTtSa... Ôco(X£Oa..., 
TTô);... 7Cpà(T(rei équivaut à 
9povti!(j6(xe6a otkoç el(r6{i.&0a 
7câ>; Tcpaororet. 

6. Tb TtaTpwvujjLtov yévoç 
rjjxérepov, le Perside, prince de 



nEP2AI. 
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i5o 



"XoyyYiç* i(T/yç xexpàrviîtfiv. 
'A'k'k' Ti^è* Ôewv tdov ôçôa^jJLOtç* 
(foioç dp [/.à rat (/.vîT/ip paffi^éwç, 
PaaOeta ^' èj/./), irpocnrtTvwiy.gv • 
xal TUûoacpôoYyoïç 8ï y pewv aùr/jv 

n paÔu^wvcov isoLCGOL Tlepdi^câv ûirepTaTY), 
(x^Tep TQ Eép^ou yepaià, /.a^ps» Aapetou yuvaf 
Osou (jLev eùvàreipa Ilepcôv, ÔeoD» 5è xal (XTiTTip eçuç, 



i55 



AT0I2A. 



xat To Aapsioii t« xâ(x6v xoivov eùvaTiQpiov. i6o 
Ki[d xap^tav â|iLUGGet çpovTtç (èç ^' u(jt.à; èpw 
(jLuOov oùSaïAÔç 8(iLauTr;* oùS' âfîet[/.avTOv, çt>.ot), 
jjLY) (i-éyaç (JTO^oç xoviaa; où^aç' âvroe^v) iroSi 



notre race. Tous les Perses ont 
Persée pour héros éponyme et 
•ont parents du roi, qui, 
comme descendunt direct de 
Persée, porte le patronymique 
Ile<Tp£(6Yi;. Cf. V, 80, avec la 
note. 

4. IloTepovTiEou**» ^^YX^Ç" 
Voy. la note sur le vers 86. 

2. "HSe, voici que. , 

3. ©Eûv... oçOaXjJioîc : péri- 
phrase pour Oeoî;. C'est que 
Péclat du visage vient surtout 
du rayonnement des yeux. 

4. El' Tl ItTj... (TCOaTÛ). à 



moins que l'antique fortune de 
notre peuple n^ait changé au- 
jourd'hui. Ce revirement de 
fortune prouverait que Xei-xès 
n'est qu'un mortel : restriction 
plutôt grecque, ce semble, qu'o- 
rientale. 

5. TaOxa. Voy, v. ii.\ avec 
la note. 

6. MO60V oùS3(J.t5ç ejiauT^ç, 
un discours qui n'est pas dans 
ma nature, qui n'est pas un 
discours de reine, femme et 
mère de roi. 

7. Koviffœ; ouSa;t ayant 
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AI2XÏA0T 



oXêov, ov Aapetoç îpev oùx aveu 6go>v tivoç. 
TaOra (jloi (JL8pt(J!.v' acppaaToç èejTtv ev çpediv 5iir*X-^, 165 
[/.vÎTÊ 5^p7l(^àTa)v avàv^pcov tuV^Ôoç èv tijatI (jeéeiv, 
[/.y)t' âyp7i(J!.àT0iGt >à(/.7ueiv (pôç oaov dôsvoç luàpa*. 
*'E(7Tt yàp tt^oOto; y* â(X8(X(pyi;, â(^<pl ^' 6(p9a^(jt.cj)^ 

çoêo; • 
ojjijxa yàp So[/.wv vo[Jt.î2^û> ^sdiroTou irapoudtav., 
npo; Tà^'' w; ouTwç ejrovTwv TÛv^e, (ïU[;.éou^oi 

^oyou 170 

ToOSe (AOt yévsffôe, n&paai, yvipaXea TrtdTwjAaTa** 
iràvTa yàp Ta >céSv' èv u[ji.îv è<jTt^ [AOt Pou>.8ujJLaTa. 



XOPOI. 



Eu Too laQi, yvi; avadda TYicroe, (/.yj ae 01; (ppaexeiv 
(/.VIT eiTo; [JiYiT epyov cov av ouva[/.içyiy6t(ïOat oêay) • 
fiùjjLeveiç yàp Ôvraç TQjJiàç TÛvâc (Ju(Ji.êoù>.ouç xa- 



rempli le sol de poussière, 
ayant quitté le pays. Cf. Ho- 
mère, //., XIV, -145 : Eùpu 

xovtffoufftv Tieôîov. 

4. Mtqte... (tYÎT(e)... itapa. 
Réflexions générales, dontrap- 
pliration sera fuite dans les 
vers suivants. Xpv)piàTU>v àvav 
6p(i)V, des trésors qui n*ontpas 
d'hommes pour les défendre. 
AajXTtetv 9(oç (changement 
brusque de sujet) ocov aôévoç 
Tiàpa (pour uàpeaTl), la lu- 
mière (c'est-à-dire le salut, le 
succès) ne brille pas pour eux 



autant que leur force est grande. 

2. *0ç6aX{i,w. Trope fami- 
lier aux Grecs. L'œil, lu lu- 
mière du corps, est ce que 
nous avons de plus cher, de 
plus précieux. 

3. Ilpb; Taô(e), proinde. 

4. IIi(rT(o{i.aTa.Voy. la note 
sur le V. 2. 

5. 'Ev 6{iîv IffTt, reposent 
sur vous. 

6. *Ûv av Suvajxiç YjygtaOai 
ÔIXy], pour lesquels notre capa- 
cité puisse te servir de guide, 
c^est-à-dire pour lesquels il 



nEP2Ai. 
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ATOZZA. 



no>.>.oi; (xèv âel vuxT^potç ôveipaaiv 
ÇuvetjjL*, à<p* ouirep iraiç 8[Ji.oç (ïTei>.aç <jTpaTov 
'laovwv* Y^*^ oïyeTat Trépaat 6éX(ov • 
aÀA ouTt irct) TOtovo evapyeç etdo(iL7iv 
(bç TYi; TrapoiOev eùçpovYiç* 'Xe^û) ^e Got. 
'E^o^ocTYiv [xot Siîo yuvaix eùeipiove, 
'A jjiàv iréirX.oiGt Ilepaixoiç ^^(ï)C7l(^£V7l, 
^ S' aÙTe Atopixoîaiv', et; oij;iv [/.o^eiv, 
[xeyéOet Te tûv vOv èxTupeTueffTàfa* iroXù 
xà»ei t' â[i.a)[jLa), xat KadtYvvîTa yfivouç 
TaÙTOu • TTOCTpav ^* evaiov -fi (i.ev *E\>.à&a 
xV/fpw Xajç^ouua yaîav, tq Se pipSapov. 
TouTû) (JTàdiv Ttv', (bç èyà) 'Soxouv opav, 
Teùyetv* èv iXk'iÇkoufsi* Tuatç S' èfjioç jjiaôcbv 



i8o 



i85 



soit en notre pouvoir de te con- 
seiller et (le te diriger. Cf. 
Xénopliou. Mémor,, II, m, 46: 
NopicÇeTai tov irpeaSuTepov 
i^yeîdôai iravro; xai ^pyou xa\ 
X6you. — 0éXTi (si la leçon 
est bonne) s'explique peut-être 
par un idiotisme. 

4 . *Ia6vo>v C'est ainsi (« Ja- 
raniis ») que les peuples de 
rOrient appelaient les Ioniens 
et les Hellènes en général. 

2. Construisez : toi6v$' ovap 
etdo{i.Y]v evapY^;. Il ne faut 
pas lier toiovô' evapyéç. 

3. Aa>pixoI(rcv. C'est Tan- 
cien costume des femmes, au- 



trefois, répandu dans toute la 
Grèce, et qu'on appela dorien 
depuis que les femmes de TIo- 
nie avaient échangé la tunique 
sans manches, agrafée sur l'é- 
paule, contre la rube traînante 
de l'Asie. Voy. Hérodote,V, 87.; 
4. Avec Tcov vOv on peut 
soHS-entendre un comparatif 
Ixirpsirearépa, contenu dans 
£xiïOE7re<rtàTa. Hellénisme, 
Thucydide dit, I, x, 3 : Me- 
yi(JTYlV TCÎ)V Ttpb a'JT^Ç. 

B. Teu^eiv. L'infinitif serait 
correct après touto) eôoxouv 
e[XOÎ. L'irrégularité que Ton 
voit ici se trouve ailleurs dans 
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AKXTAOf 



xaTsijç^e y-âirpaijvev, ap[iLaciv 5' utto 190 

TtÔTici. X*)Q pt.èv T^S' eTUupyouTO <7Tg>.^ 

êv vjviaKJt t' eijTEv euapxrov <jTO(iLa, 

Y) o eacpaoaQe, %ai yepotv evTvi ot<ppou 

^taffirapàcffei, xai ^uvapiçà^et ^ta 195 

aveu yaXivtov, xal ^uyov OpaOei (jl8(jov. 

TltTiTTet* S' è[Ao; iratç, xat TraTTip içaptcrraTai 

Aapeio; oIxtiocov acps' • tov ^' ottwç opa 

Eép;7i;, Tréir^ou; pyfyvjdtv â(ji(pt (;a>(/.aTi. 

Kat TauTa {xèv &-o vuxtoç et<7tS2rv "kéyiù • 

ÊTuel S' avÉdTTiv )tal jr^epoîv )ca^>.ippoou 

e^j^xiKTa iryiyvi;', (jùv 6u7)iroXû> jrepi 

Pwjjiov 7rpo(7e<JT7iv, àTTOTpoiroKjt Sai[/.o<7tv 

OAouora ÔOdat luAavov*, wv tAt) toc Je*. 

*Opco Je çeuyovT* aieTbv irpoç èa^apav ao5 

4>oiêou* çoÇ<p J' acpSoyyoç âdTctOviv, çt>.oi» 

[xeO'jaTepov Je xipx.ov eîaopct) Jpo[/,b> 

TCTepot; âçopaaivovra* xai jç^Ti^^aîç xapa 



aoo 



ia vieille langue et particulière- 
ment chez Mêiodute. 

i . Ht-iTTei. Remarquez IVffct 
produit par la p'ace de ce 
▼erhe en tète de lu phrase. 

2. Hcfi est ici du singulier. 
Cf. Prométliée^ v. 9. 

3. "Eij'a'jffa TCYiYÎjç. Lustro- 
tiiin après le sunge de mauvais 
augure. 

4. ©Offai TiéXavov, offrir un 



gâteau sacré ou, peat-étre,une 
libation. 

B. *ûv tsXy) Taôe, auxquels 
reviennent (sont dues) ces of- 
frandes. TiXo; veut dire rede- 
vance, tribut. 

6. 'EçoppiaîvovTa : sous- 
ent. : t&) àcTÔ). Mais un mot 
désignant Psiigle se cache pro> 
bablement soit dans §pû[JLa>t 
soit dans ntepoï^. 



HEPIAI. 



wapetye. Taux' B\LOf.ye SetjxaT* etdtSstv, 
ûjjLtv 5* âxoiieiv. Eu yàp t<7T8, irai; £|jloç 
TTpà^aç [/.èv eO 6au(iLaaToç àv yévoir âvvip, 
xaicûç Se icpdc^a; — oùy^ ùtc8u9uvo; TCoXet, 
Gcoôel; 5' 6[i.oia>ç TviaSe xoipavet jf^Oovdç*. 
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aïo 



XOPOZ. 



03 at ^ou>.o[AeGOa , (AYÎTep, o3t' ayav çoêcîv 
>.oyotç a 1 5 

ouTe 9ap(yuveiv 6eoùç Se irpoGTpoTratç ixvouuievY)*, 
eï Tt çXaOpov gîSe;, aiToG tcovS'* otTUOTpoTUflv 

TeXetv, 
Ta S' otyaS' £xt6>yÎ yevé<iGai <7oi tc >cai Téjtvw aeôev 
>cal TudXet (fi'koiç Te iradt. AeuTepov Se jç^pv) y^oàç 
ylj Te xat çSitoi; y^éaaôai, irpeii(JLevû;* S aiTolï 
Taoe* aao 

Gov TTOdiv Aapeîov, ovTrep cpvi; tSeîv xaT* eùcppdv/jv, 



i. OjSèv àXXo/>i..., ilne 
faisait que.... L'ellipse de eTCOiei 
est cunlorme à T usage. 

2 Oy-/vire'jOuvoç... x^ovi;. 
La reine n'achève pag, afin 
d'éviter de prononcer des pa- 
roles de mauvais augure. Elle 
se contente dédire queXerxès, 
n^étant pas, comme le magis- 
trat d'une république, respon- 
sable envers les citoyens, con- 
tinuera de régner , pourvu 
qu'il revienne sain et sauf. 
*0(xoc(i>ç équivaut ici à 0[uùq. 



Nous disons familièrement 
« tout de même >. 

3. ripoffTpoTcaîc lxvo'j|Ji£vri 
équivaut à Ixexejo'jffa. 

4. Ttùvô'e* se réfère à l'idée 
de la pluralité contenue dans 
ef TC. 

5. npeufxevûç, affectueuse- 
ment, en pfrsonne qui lui 
tient de près et qui peut espé- 
rer d'être écoutée. 

G. Taoe. Ce démonstratif 
est développé par la phrase 
inUnitive iré[xiieiv... 



S8 AIÎXTAOt 

xoLTtïyt xaTcpKÙvev, âp[/,aniv o" Ono 190 

Çeûyvuijiv ttÙTw xai leita&v' ^tc' «ùj^ivwv 

TtÛTKÎt. Xli [ièv T^S' ÎTtOpYOÙTO (TToi^ 

Èm -nviatcî T £'/.ev EÛafXTOv <jiâ^a., 
■il J' èoçîtSaîls, ital yeoûïv îvtv] ^içpou 
^tasirapixciËt, xat 5uva!pJît(Ç2i pîa igi 

ctvw ya'Xwùv, xcù^uy^v Spaùii [Ae'oov. 
nÎTCTît' 0' È[ilÔ; icecï;, luti itaT^p itapiOTaTai 
iapïToî otxTtp<ov ffçt' • tôv â' Sirtiiç ôpa 
EÉp;iiç, TOTtiou; fviyvjosv «[içi oiuactTi. 
Kftt TaCîTa piÈv d^ vuxtq; etot ^îÎv "ki-^ia • aoo 

èrcei è' àvt'oTnv «al y^îpoîv )ta>,^ippooo 

^upiàv ■rcpofféffruv, àrcoTpo'icoKit 5aî|A0(TCV 

OeXouca Ûùcai Tcéiavov*, tow teXii Tais*. 

'Opû Sè ipîÛYovT' aÎETbw Tïpo; ètT/apow ao5 

*oi5ou' (pd?w S' açSoYyoç IotoîQtiv, fi\oi* 

ptEflûawpov Se xîpJtov îîcopG Spo'jitd 

itTepoî; ïcpopf».aivovTa* xai ^ti^ccÎî xa'pa 

eteËu sacré ou, peat-jtre.una 
batioD. 

6. 'Qv ifli] TiBe, auiquela 
Evienarnl (sont dan) cc> of- 
anJco. TîXoî T«il dii« red*- 
Kiux, tribuL. 

•• 'Eçop[i«ivovT« : wm- 



4. eooai niXavO' " ' 



HEPIAI. 



iraperyg. TauT* e(^otYe Ssi^xar' etdiSeiv, 
6pLtv S* dtJtoueiv. Eu yàp i<jt8, irai; è|jL6ç 
irpà^aç [xev eu 8aujjLa«JToç àv yévotT àvvi'p, 
}ca/.ct^ Se TTpà^aç — oùy^ ÙTCeu9uvo; TCoXet, 
(JcoOel; 5' 6[i.oia>ç Triche xoipaveî j^Oovd;'. 
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X0P02. 



çoêctv 
ai5 



03 (je ^ou>.o jjLeaOa , (XYÎTep, o3t ayav 

oiÎTe 8ap(yuv€tv • Oeoùç Se TrpocrTpoTraiç ixvouuLevv) ', 
€1 Tt ç>.aOpov eîSeç, aiToC tcovS'* aTwOTpoTU'ov 

Te>.eTv, 
Ta S' ocyaO* èxreV? yevidôat Got Te xat Tejtvo) aeôev 
)cat TuoXei çtXotç Te iradt. AeuTepov Se jç^pri y^oàç 
yvi Te xal çSitoi; ^ç^éaaôai, irpeiifjievto;* S* aiToiï 



TaSe® 



220 



<7ov Tjofftv Aapetov, ovTrep cp'^ç tSetv xaT* eùcppovrjV, 



^. OOôèv àcXXoy'îi..., ilne 
faisait que.... L'ellipse de eTioiei 
est cuninrme à Tusage. 

2 O'jxuTtÊ'jOuvo;... x®ov6ç. 
La reine n'achève pas, afin 
d'éviter de prononcer des pa- 
roles de mauvais augure. Elle 
se contente dédire que Xerxès, 
n^étiint pas, comme le mngis- 
^ trat d^ine république, respon- 
sable envers les citoyens, con- 
tinuera de régner , pourvu 
qu^il revipi^ne sain et sauf. 
*0{JLO(fa)(; équivaut ici à o^jko;. 



Nous disons familièrement 
« tout de même ». 

3. npo<TTpOTCaîç lxvo'j(JLÉvyi 
équivaut à îxsT£'JOU(Ta. 

4. Twvôfei se réfère à l'idée 
de la pluralité contenue dans 
et Tl. 

5. npeufxevwç, affectueuse- 
ment, en personne qui lui 
tient de près et qui peut espé- 
rer d'être écoulée. 

C. Taoe. Ce démonstratif 
est développé par la phrase 
infinitive iré[Ji7î£iv... 



30 A12XÏA0Ï 



è(j6>.a (jot ic^fXTuetv Texvco Te y^Ç evepôev Iç çaoç, 



(JXOTW. 



TaiïTa Gu(^o(iLavTtç' wv col 7rpeu(jLev(5ç Tuap^'veca • 
eu Âè TuavTajj^YÎ Te^otô' a Twv^e }cpivo[/.ev Trépt. 22 5 



ATOSZA. 



^AXkoi (AYjv euvouç y* ' 6 TupÔTOç twvS' èvuTUvtwv xpir/jç 
irat^i xai ^0(i.otç êjiLOÎdi tyîv^* €>cupc«)(jaç (pàrtv*. 
'ExTe^otTO 8i\ Ta )(^p7i(7Tà • Taura 8' , wç è(pîe<jat, 
TràvTa OyÎGOfJLev ôeotai toÎ; t' evepSe y^; çt^oiç, 
euT*av etç oïxouç (/.o\(oj/.6V.Ketvo ^' I)cpt.a6eiv 6éX&),23o 
w çtXot, TToO Taç 'ASiQva; çaalv t&pij<jOat jj^Oovoç. 



XOPOZ. 



T/i^Xe irpoç 5u(J(^atç, avaxTo; H^tou (pQtvadfJiadiv. 

ATOSiA. 



XOPOï. 



nôcda yàp yevoiT av *EX>>àç Paat^ew; uttiqîcooç. 

ATOZSA. 

Vi^é Tiç TrapeejTiv aÙTotç âv^poTuWôeia arpaToiï; 235 

X0PC2. 

Kal (jTpaTo; toioutoç', tf^oL^izoXkk ^y) MyîSouç xaica. 



^. Faca xaTO^a, retenas 
dans la terre. 

2. 0u(j,6(l.avTic est le con- 
traire de 6e6|jLavTic. 

3. Eîîvou; y(e). La particule 
ye fait sentir que euvouc est le 
mot saillant de la phrase. 



4. TrjvS'exupwaraççaTiv, tu 
as prononcé cet arrêt, c'est-à- 
dire tu as ouvert ce conseil 
avec Tautorité qui t'appartient. 
Cf. V. 521. 

5. ToioOtoc est opposé à 
ridée de ToaoOxoç, contenue 



OEPSAI. 
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AT0S2A. 

Kal Tt TTpoç TOUTO'taiv aXXo ; irXouTo; è^apxrj; 
^ojxotç; 

XOPO£. 



AT0Ï2A. 



noTepa yàp toÇou^xoç aty^jAYi* ^tà x^foç ^aot; irpé- 



XOPOZ. 



0ù$a[ji.ci)ç • eyj^T) (JTa^ata' xal çcpaGTUtSeç (jayat . a4o 



ATO£ZA. 



Ti; 5è TrotjiLavwp eTredTi xâiriSeffiro^ei GTpaTOu ; 



XOPOZ. 



OUTIVOÇ SoO>.Ol X8)C>>71VTai (pWTOÇ OÙ^' ÛTUTÎXOOl. 



ATOZZA. 



Ilco; av ouv [Jievoiev av^paç TCo'Xe(iLÎou; eir-AuSaç* ; 



dans le vers précédent. Après 
toioOtoç ii faut sous-entendre, 
comme après le vers précé- 
dent, cooTC, XYiaàe t^ç TciXswç 
OrjpaOeiffTQÇ, Trâcrav àv ysvlffôai 
Triv 'EXXâôa ^aeriXéioç uTdi- 
xoov. Ce jugement est mutivé 
par£p^açoiq,«puisqu*ilafait...M 
i . 'Apyupou Tzy)yri tiç. Allu- 
sion aux mines du Laurion. 
C^est avec le revenu de ce do> 
maine public que Thémistocle 
avait fait construire les ga- 
lères qui combattirent ensuite 
à l'Artêmision et à Salamine. 



2. Ar/[xi^, lu pointe de la 
flèche. 

3. "Ey^yj (TtaSaia, des pi- 
ques pour frapper de près. 

4. 'EnTjXuôaç équivaut à 
eiiiivTaç auxoîç. Habituée à 
voir des esclaves combattre par 
crainte du maître et du fouet, 
la femme de TOrient ne com- 
prend pas le fier courage des 
Hellènes défendant leur liberté. 
Voyez l'entretien de Xcrxès 
avec Démarate dans Hérodote, 
VIT, 4 03) 6, ou Morceaux choi- 
sis (Tournier), p. 241-242. 
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AI2XTA0T 



XOPOï. 



' 



0(JT«* AapeCou woWv Te >cai xaXov çfteïpai (iTpaTov. 



AT02ZA. 



Aetva TOI >.éyet; guOêvtwv toiç Texoudt* çpov- 



Tiaai. 



a«5 



XOPOZ. 



5l"XVè(iLoi ^oxetv'Tay' eïcnri iravTa vajAepTvi >oyov* 
ToOSe yàp ^pau.Yi[Aa (pwTi; nepauov TTpéTcet (xa- 

eetv*, 
xal <pepei aaçeç ti icpàyo; 6g8>.ov tq xaxov xXueiv. 



ArrEAOz. 



cb Ilspclç aïa xal iro^i; 7r>.otiTou Xi [/--?) Vj 
0); ev (/.la ir^viy^ )taTÊçOapTat iro^ù; 
o\éo;, TO Ilep^ûv 5' avOoç ot/CTat Tuedov. 
*ïî[xoi, xaicov aèv TTpwTOv âyyeX^etv xaxà* 
ff(jL(o; ^' âvayKV) luav àvaTCT'J|ai TuaOoç, 



25o 



népcat'* CTTpaTo; yàp ira; oktù'kt Papêàpwv. a55 



^. ''Qore, (îls tleonent si 
ferme) que... • 

2. Totç TEXoOfft, étant em- 
ployé substantivement, gou- 
Terne ici un génitif. 

3. 'EjJLo\ ôoxeîv équivaut à (iç 
6(Ao\ Soxelv. Ci", (oç éizoç tlnzXs 
et d^uutres locutions intinitives. 

4. ToOôe yàp ôpa|jLr)(jLoc. . 
(JLaOEÎv, la course de cet homme 
a un air qui la fait connaître 



pour une course perse, c^est- 
a-dire à voir courir cet homme, 
on connaît que c'est un cour- 
rier perse, puiilic, royal. 

5. ïiioaon. Les nobles sei- 
gneurs qui composent le 
Chœur sont appelés les Perses 
par excellence. Dans la lacune 
le Messager pouvait les invi- 
ter à entonner le chant plain- 
tif. 



nEPiAî. 33 

X0P02. 
''Avi'* avt« Xaxà Vei^XOTa [Strophe 4,] 

TuavSàï'' atai, Statvg<j&e, n^p- 
(jat, T0&' ijo^ xWovtê;. 

AITEAOZ. 

ïlç iràvTa y' * Igt èxeîva Sia7U87rpay(iLéva ' • 260. 

XOPOZ. 

'h p-axpoêioToç* o^e y^ Ttç [Amistr. 4.] 

atwv I(pav67i ygpaioiç, âjcoiî- 

etv ToSe TC^pi' ae'X'TÇTOv. a 65 

AITEAOZ. 

Kai (iLYiv irapcov tc koù "Xdyou; a^>.(ov xWwv, 
•n&p<7ai, çpaTatf/.' àv ot' 67rop<7uv6ïî xaxa. 



XOPOZ. 
IOtoTOTOI, jAÛtTav [Strophe 2.] 

Ta 7UO>.8a Pe>.8a® xaafJLty^ 
Saav *EXXà^a y wpav. 

AITEAOZ. 

nV/;6ou(Ji vexpcov Su(r7C0T(iLa); èçôapjxevwv 
^a>.a(xîvoç a>CTal ira; te TupcJdjç^wpoç tottoç* 



4 . "AviCa) équivautà àvtapà. 
Mot rare. 

2. *ûc... YEt oui, pleurez, 
car... 

3. Aia7re7cpay{JL£va, détruits. 
♦. K(a\} aijTb; ô(é), et moi 



aussi... Au lieu d^ajouter «j'ai 
failli périr », le Messager se 
sert d*une autre tournure. 

5. MaxpoStOTOC, <le longue 
(c,-à-d. de trop longue) durée. 

6. BéXea. Cf. v. 86. 



LES PER.<«ES. 3 
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AI2XTA0T 



XOPOZ. 



0<JT8* Aapeiou ttoWv T€ xal xaXov <p6eïpat arpaTov. 

ATOIZA. 

Aeiva TOI >.éyeiç cuSevTwv Totç Texouat* çpov- 



Ttaau 



a«5 



XOPOZ. 



5l"XVè(iLol Soxetv'Tay' eï<Jiri iravTa vajjiepTTi >.oyov* 
ToOSe yàp ^pàu.Yi[Aa çwti; Ilepfftxov TTpéTcei (xa- 

eetv*, 
xal (pepet aaçeç ti icpàyo; 6c8>.ov ri xaxov xXueiv. 



ArrEAOz. 



1^ Y^; à'ica<J7)ç 'AfJtaSo; TCo'Xidfi.aTa, 
cb Ilspçlç ata Kai tuoW; tt^oiîtou Xt[;.'Jiv, 
0); ÊV jxta TC^Yiy^ )taTÊçOapTat ttoW; 
o>.éo;, TO riepTûv S' av6oç oï/eTat Tueaov. 
^O[j!,oi, xaicov aèv irpwTov ây^e^Xeiv xaxa* 



25o 



népaai'' ctpaTo; yàp ira; oXw>.e Papêàpwv. a55 



^ . "QaTEt (ils tieanent si 
ferme) que... • 

2. Toîç TexoOffi, étant em- 
ployé sub<itantivement, gou- 
Terne ici un génitif. 

3. *E\Lo\ Soxelv équivaut à (oç 
E[ko\ 6oxetv. Cf. (iç ciïoç iiTzsXy 
et cl\iutre8 locutions mlinitives. 

4. ToOôe yàp ôpàix/ijAOc- . 
(JLaOEiv, la course de cet homme 
a un air qui la fait connaître 



pour une course perse, c^est- 
à-dire à voir courir cet homme, 
on connaît que c est un cour- 
rier perse, pulilic. royal. 

5. népaai. Les nobles sei- 
gneurs qui composent le 
Chœur sont appelés les Perses 
par excellence. Dans la lacune 
le Messager pouvait les invi- 
ter à entonner le chant plain- 
tif. 



nEPiAî. 33 

X0P02. 
''Avi'* avt« Xaxà VeOXOTa [Strophe 4.] 

(jat, T0&' ajç^o; xXuovTe;. 

AITEAOZ. 

ïlç TvàvTa y' * Sgt èxetva Sta7reirpay(Jt.£va ' • 260. 

XOPOZ. 

'h (/.axpoêtoTo;* o^e y^ '^^Ç [Antistr. i.] 

atwv è(pàv6yi ygpatoTç, âicou- 

eiv To^e irfi[/.' a6>.7ÇTOv. a 65 

AITEAOZ. 

Kat (JLYiv irapcov tc koù "Xoyoi»; aX^wv x>.ua)Vy 
n&pcai, çpàiaifji' àv 0" èTropiuvOïî xaxa. 

XOPOZ. 
t)TOTOTOt, (AOtTaV [Strophe 2.] 

Ta T^okioi pAea* xaapLiy^ 

Ta<j^* aTc' 'AffiSo; -^Wev aîaç 270 

^aav 'EXXàSa X^P^^' 

AITEAOZ. 

nV/î9ou(ri vexpâv Suff7C0T(jLCi>ç eçôaptxevwv 
£a>.a[/.ivoç axTal ttî; te irpod^topo; tottoç* 



< . "AviCa) équivautà àvtapa. 
Mot rare. 

2. *ûc... YE« oui, pleurez, 
car... 

3. AiairE7rpaY(i.£va, détruits. 
♦. K(a\) aOtb; ô(é), et moi 



aussi... Au lieu d^ajnuter «j'ui 
failli périr », le Messager se 
sert d^une autre tournure. 

5. MaxpogioTOC, de longue 
(c.-à-d. de trop longue) durée. 

6. BéXea. Cf. v. 86. 



LES PERSES. 3 



'OtototoÎ, çiXwv [1 



6eoi Ham • umî «TpaToù çôapivTOî'. 

ATTiiOL, 



(lïftvîîdfiaî TOI itapw, 

I. MSXîa Ti(iifSaff|, de 
!. niayiiiûv se rsi.porle . 



CV^pOU{. 



*. Aîaï arpatoO çBopivn 



nEP2AI. 
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ATOZIA. 

xaxoi ; * uTTftpêàXXei* yàp vîSe GU[A<popà, 

TO (JLYlTe >é$at (JLYÎT* EpCOTTiGat TràÔ/i. 

*b[/.(it>ç ^' âvayxvi 7ryi(/.ovà; PpOTOÎç çepeiy 
6eûv ^iJovTwv irav 5* âvaiuTuÇa; iràôoç 
>8$ov xaTaaTaç', xei dreveiç xaxoî; 0[j!,(0(:, 
Tiç où TfiOv/ixe, Tiva ^è xat irev6vî(J0(jLev 
TÔv àpyeXeitjv', ogt'* ém (jxvjTTTOujç^ia* 
TayOel; avavSpov* xà^iv •^pvifjs.ou 6av&)V« 

ArrEAOz. 
Sep^Yi;"' (/.èv aÙToç ^^ Te xal pXsirei çao;, 

ATOZZA. 

'Ep-oîç [/iv elTTa; $(0[/.a(Jiv çéyyoç t«.éya 
xal Xeuxov rijxap vuxtoç èx (Jie^ayjç^ijAou. 



290 
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1. '"TirepêàXXei, impliquant 
ici ridée de xcoXueii est suivi, 
comme pourrait l'être ce dernier 
verbCfdela phri^se négative to 
{iT^xe XéÇat... Ces derniers mots 
se rapportent au Messager. La 
reine dit que la grandeur de 
rinfortune empêche d^en de- 
mander, aussi bien que d'en 
exposer, Ie9 détails. 

2. Xlâv Ô' àvaTïrjÇa; Tcàôo; 
XéÇov xaTacrrac, après avoir 
dévoilé toute l'étendue de 
notre malheur (cf. v. 264), 
dis maintenant avec calme 



(xaLtOL<rz(xç) qui nous avons i 
pleurer. 

3. ^p^eXeî(OV équivaut à 
àpx^Xecov, àp)reXa(ov. 

4. ''0<rT(6). Voyez U note sur 
le vers 46. 

■ 6. SxYiirxou^ta. Cf. Pliomé- 
rique (ixt^tctoO^oc ^affiXeûç. 
Il ne s'agit pas d'eunuques. 

6. "AvavSpov. Cet adjectif 
marque l'effet de xaÇtv r\Çir\[LO\j, 
« laissa son poste vide ». 

7. Eép^Yjç. Le Messager de- 
vine la pensée secrète de i« 
mère du roi. 



XpTifJtëapïiî Si [/.upîaî îimtou' ppaêiùî 

■fia yikixf/oi AaSsÉXTif it>.T]i^ Sopi; 
■TTrloTipia Koûçov ()t vtùî âç^n^To' ' 
Tevâytov t' àpiOTeùç BctJtTpiuv iSayeVïiî* 

At'lato;, 'ApffOtftDç « xàpy'î'I'ï^î TpÎTOç, 
aie' âjjiçi vïjffov t/,v T«Xîto9pï(ji(*,ova 
xuKcfijxcvoi* xûpioaov^ î«)[upàv j^ftôva • 
irviYaîî Tï KeiXou yetTOviov Aï^uitTiou 
'ApXTtù;, 'AoïÛvi;, xccl ^ EpEOsaKvi; TpÎTo; 
*ocpvoi3jfOî, OL^Ë vaoç ix. [/.là; jcîoov'. 
Xpuceùî' MaTaî.>,oî [tupuivTapyoî fiavwv 



l.'Imtou.C» mol s'emploie 


hante (il tonme a.ilour de 


u.iieJlei..ent dan* le MOJ eol- 


nie d'Aj«, c'-«-.-dire d 


lecUf puur . chsTiui. cavi. 


Salamiae. U ni*m« Ile cd, c 


Urie .. 




a. SiXïlïiav : nom que pot- 


par répithète de TiiXEiD6?i|i 


t^iil uiie p»-ii> de l> cAie de 


[LOva, laquelle se rsiracl 


S^lamine, prè> du cap où lei 


pent-^treB..cult-id'Aphri.dile 


Grec. «Taienl dre.ié uo iro- 


e. Kux^iitvoi, l>al.o<lé>. 


ph« 


7.KiJpi(roov suni ^.agnien 


3. njjsiiiiii KoOfov... àçii- 


dan> un récit épique), heut 


>ïTO. Dans riliadt. XVI, 746, 




Patrotle dil en ricanant dun 


BU propre de* coups dee.irn 


eDQcmi abalhi -.^ 'û jtijtoi, Ji 


du bélier. 


lirii' Èlaçpàf àvYjp, u( feia 


S. III<rov : lans sugmen 


xuËiiTTÔ Cl. 3)8, iq. 


comme xûpiooov. Cf. Tp» 


i. let.vtv^î, de Tieille ««.- 




cbe iKdigénr. 


11. XpuOfJî, de la ville li 


b. Nîiaoï AfaïTOî hoIeI, il 


Cbrjsa, dan» U Tro^de. 



DEPSAI. 



rupaviv* ^air^YiG*/) Sàcxtov yeveta^a 
eTeyy', a(xetêa)v ypwra iropçupa ^af ^. 
Kai Màyo;' "Apaêoç, 'ApTà[;.Yï; Te Bajcrpioç, 
ÎTtiro'j [j!,eX(2ftv/iç TnyejAwv Tpwyjjiupîaî, 
otVr.pà; (xeroixo;' y^ç sxet xaréçOtTO. 
'À(/.7i(jTpiç 'AacpiçTpeu; tc tto'Xutcovov Sopu* 
V€t)p,ct>v, d t' 8(y8)xOÇ !\pio(i.apJoç 2ap<ïe(itv 
iTEvÔo; TTapaaywv, 28tflrà[AY)ç 6' 6 Mugioç, 
©apuêi; TE wevTYiKOvTa irevTOtxi; vewv 
Tayoç, yevo; A'jpvaioç*, eOeiSviç avvip, 
xeiTat Ôaviv ÀeîXaio: ou (/.«"X* eÙTuyûç* ' 
SuévvsGi; Te TrpÛTOç eiç ei»i{;uy tav, 
KiXix,b)v eTrapyOç, eî; âv^ip ir^ciaTOV novov 
Ejç^Ôpot; Tcapaajr^wv, eOx^ecoç âiT(o>eTo, 
Toaov^e Tayûv viïv Ù7re(JLVY)(j6yiv luépi' 
TCo'XXôv TçapovTwv S' dXiy* iiçarfféXkiù xaxa. 



ATOZZA. 



Atotr. xax-oiv \j\i(5T(x, àh xXuco TàSe 
ai(>yy) te IlÉpaaiç }cai Xiyea x&)Xu[jLaTa. 

ilTap (ppaffov jxoi tout' âvadTpE'^aç icaXiv^, 
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3i7 
3x8 
3x5 

« 

3x1) 

320 



:?a5 
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^1 . Iluperov se rattache à 
^TeYY(e). L*épais*c barbe noire 
du guerrier se teint en roux 
par la ptiurpre du sang, a(iei- 
ê(i>v ^pruxa Tcopfupa paçY). - 

2. Mâyoç, de la tribu mé- 
dique des Mages. 

3. Méroixoç, acquérant 
droit de domicile dans un 



pays étranger. Cette tournure 
quelque cliuse de sarcastique. 

4. IloXuîtovov 66 pu , une 
lance alerte qui peine ets*agite 
dans la main du guerrier. 

5. Aupvato;, de Lyrna ou 
Lyrnessos dans la Troade. 

6. EuTU^ûc : mot suspect. 

7. 'AvaaTpl4'aç «aXiv, re- 



88 AlïXTAor 

VtÛV TCliffOM S'il -Kk^^OÇ Ï|V 'EIÏTIViÎbv, 

ôot' à^iùaai IIïpaLxû (jTpaTEÛfjLotTi 
ud(;^ïiv (i'/ip«i|iai vaiowiv è[têo).aî;. 

nX7Î6out [tîv ôv oâç' îaâ' îkïti' pàpê«po\ 
vociwîv xpa-rîifrai. Kaî yàp 'El^ndi 
ô ira; ccpiSp; è; TaiaKà^KÇ ^e'xoc 
vecùv, ^£Ko;î S' îiv TÛv^e y_copiç è^xkoitoî' 
EfpÇïi Sa, )tal Y*P oï^t''» X'^-'^^î F" ^ 
wï ^yt itXï,8oî, aï S' ûirépRoiroi Ta^ei 
Uaràv *'--'-- '— ^'"- ^'•' '--■■'-' 

MtÎ 501 



' (iiv ^v 






TaXavTa |îpt<rKî° oùx îcoppoiru 



Ti( xaTEçQîipe ffTparii'g, 345 



pOflTOî iroXt; ; 



îpwv yàp SvTwv îpxoî 


imvt àatfxkii^. H9 


nt en arrière, teprenanC 


le chiffre de lu flotte de) 


r«i. p.r le comn.™«. 

nXiiflmjç. . ExaTt. »i le 
bredËcidaiideUvieiaire. 
KA yàp oZSa. Ici •« Ire- 
e nwrsleur grec, qui ,(- 

cDiiaaItre aussi l'effeciif 


Perse... 

i. Aiant àyk(i) WQi-enlca- 
det < nun, certes •, répnn» 
nVi"impliq«feparl'iater- 
"igalif v-n- 

b. Tci),a-.Ta ppioHf, •)■«« 
cburgé le. plateaux de la ba- 


A4ïOî, le chIcuI. Héro- 
(VIII, 48) donne STHna- 
■ ni Greis, el s'accorde 
emenl avec Eschjle pour 


T'-EtM ip' 'Aflivûv... 
Voy. V. 233. 

7. Avîpùv... ào9»i£c. "iii, 
ear les liommes qu'elle possède 



nEF5AI. 



3?» 



ATOZZA. 

0601 TcoXiv ff^^ovKJt riaXXàSo; Oeàç. 
"Apjj^Yl îè vaucrl <Ju(/.êoV^ç tiç viv ; çpaaov • 
TIV6Ç xaT?p$av, iroTepov '^EX^.Tjveç, (^-«x^y);, 



ArrEAoz. 



^HpÇev (ièv, (0 ^sairoiva, tou TcavTo; xaîcou 
çavel; a>a<JTa)p Y) xaxoç ^«([^(ov iroôsv*. 
'A.vrjp yàp ''EXX'iriv* e^ 'AÔTivaîwv arparoO 
èX6ci)v e>.8Çe irai^l gô Sep^Y) ra^e, 
<î)ç et' (/.e>.aivYi; vuxto; i^eTai xv£<paç, 
"EX.T.Yive; où (/.evoîev, iXkcc a£X[;.a<ytv 
vaôv ÊirevÔopovTeç aX>>oç SXkoae 
$pa(7[/.(d }cpufai(o ^lOTov èxacoGoiaTo^ 
*0 S' euÔùç à; YÎ)touflrev, où Çuvclç ^o>.ov 
EXXtivoç av^poç oùSè tov Oeôv çôovov, 
iraatv TCpoçwvet TovJe vauapy otç ^.oyov • 
eÙT* àv çXsycov' âîtTtdtv -^Xioç j^Oova 



347 
35o 
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sont pour elle un rempart so- 
lide. Belle réponse évasive. 
Les murs d'Athènes et la ville 
elle-même avaient été ravagés 
par l'ennemi; mais Athènes 
était debout, puisque ses dé- 
fenseurs lui restaient. Alcée 
avait dit : Ou >{6ot || TSi^écov 
e^ 6e6o(jiQ((iévoif || a>X' àvSpsç 
ît6>ioç nûpyoc àpril'oi. 

4. ^ave\ç,.. îcoôév, venu je 
ne sais d*ôù. 



2. 'AvTip... "EUrjv. Sikin- 
nos, envoyé secrètement par 
Thémistocle. 

3. ElpouroTe (quand) n'est 
pas conforme à l'usage. 

4. 'Exffw<ro(aTO pouisxTto- 
(TOIVTO, ionisme du vieux dia- 
lecte attique , conservé par 
les poètes. De même çeu- 
Çotato, V. 369. 

6. ^Xévfov est le complé- 
ment de Xirj^Yj. 



1 
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AlIXTAOÏ 



'^'fi\f^y xvecpaç Je T^(ievoç aîôépo;* >a0tj 
Tdc^ai V6ÛV oTÎçoç* [/.àv èv orrot/^oiç Tpicjiv 
exiu^.ouç 9u>.a(j(;etv^ xal ^ropouç à^ippoOouç^ 
aXXaç* Se x>ux>.(d v^aov AtavTo; irépt^' 
wç ei (xopov çeu^oiaO' *'E'X^Yivg; xaxov, 
vaiMjiv "xpuçaîtoç $paG[/.ov eûpovTe; Tivà, 
irafft cTepeaôat xparo; -^v irpoxetaevov . 
ToiaùT* g>e$exap6' w' eù6u(/.ou* çpevoç* 
où yàp Tb (xé>.>.ov èx ôeûv' -iJTuicjTaTo. 
Ot J' oùx âxo<;[j!.(0(, iXkk ireiôap^o) f pevl 
Seiiuvov t' e7uop<juvovTO, vauêarïiç t' avvip 
TpOTcouTO* xtoTCYïv (JxaX(iov âjJLç' eivipeTp.ov*. 
'Exel Je çéyyoç tqXiou xareçSiro 
xai vu^ e-mjei, ira; avYip xwtcvîç ava^ 
Iç vauv è)r^(opei itàç 9' oirXwv éTTiaTarviç • 
Toî^iç Je Toc^tv Tuapexà'Xei vei); pE,axpàç 
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370 



375 



33o 



\. Téfievoc alOépoç, c«/i 
templa, 

2. ST190Ç. Cf. V. 20. 

3 .^uXâaaeiv, afin de garder. 

4. "AXXaç est gouverné par 
TaÇat. 

6, ''^IIv îtpoxeépLevov se dit 
du prix (de la peine) montré, 



annonce. 

♦ a f 



6. £uOu(iou, joyeux, plein 
d*espoir. 

7. 'Ex Oe&v dépend de xo 
{léXXov. 

8. TpoTCoOxo, attachait avec 
la courroie, appelée xpouo)- 



Ty)p. Eschyle se sert du mot 
propre. 

9.EuiQpeT(JL0V, bien disposé 
pour recevoir la rame. 

'10. KcoTDQC ava^ équivaut à 
xwKrjXaTriç, et oicXtov eîtiarà- 
TYj; à oirÂ^TYîÇ. Ces périphra- 
ses poétiques, qui ne cho- 
quaient le goût d'aucun des 
trois maîtres de la tragédie, 
furent jugées excessives plus 
tard, du temps d'Aristote 
(Wtétor.y III, 2), au siècle de 
la prose. 

^ ^ .N£(i)Ç (xaxpôtr. dans cha- 



IIIPSAI. 
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xal iravvujç^oi Sri ^ia7r>.oov JcaÔicTacav * 

vaûv (xvaKTgç içavTa vauTt)tbv ^.ecov. 

Kal vii^ ey copet, xQÙ [xàX' * *E>.>.7iva)v (jTpaToç 

xpuçatov êxttXouv oCJaavj xaôtdTaTO. 385 

'ETuei y 8 [JLsvTOi ^euxoTtwXoç 'jnjjLépa 

iraGav xaTé<yye yatav ejçeyyvi^ i^eiv, 

irpÔTov (xèv* vi/vi* xeXa^oç 'EW/îvcov wapa 

(/.o^irr,5bvy)ùçYi{jLy,<jev*, opôiov S' ocjxa 

âvT3fîXà>a$8 v/iduoTiSoç TTETpaç 390 

^X.^' * 9060Ç ^8 icadi PapÊapot; -irap-^v 

yvw(/.Yi; aTwO<7(pa>.8t(jiv ^ • O'j yip (î>ç çuyvï 

iraïav' èçufxvouv cepivov ''EX>.viv8ç tote, 

fltXX* 8Ç i^àyr^Tiv 6p[j(.(ovT6; eù'j/uy w ôpàcei • 

(TaX-rciy^ S' aiîT^ -TravT' &X8Îv*' 8i7c'(p>.eyev. 395 
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que narire long (yaisseau de 
guerre). 

•I . Ata7c>oov xaO^ffraaav, 
faisaient manœuvrer. 

2. Ou [lâX(a) est dit avec 
une certaine ironie. 

3. npùTOv jJiév.., Le second 
point, ce sera la mise en 
mouvement de la flotte grec- 
que, V. 396. Mais, au lieu de 
ïmna SI, la suite des idées j 
amènera guOùc Se. 

4. '11^^, avec bruit. Ce 
mot est suspect. 

5. MoXic/)dov y|uçTfi|nriffev. 



Ces mots intraduisibles dési* 
gnent les joyeux accents d^un 
chant religieux. 

6. *H^(o. Remarquez la 
place expressive de ce mot. 

7. rvcojJiY); àTcoacaXîtaiv, 
trompés dans leur attente. Cf. 
aTCoaçaXetç çpsvwv , Prom , 
472. 

8. *ûç ÇVY^' ^ datif dé- 
pend de £7cc, contenu dans 

£(pU(AVOUV. 

9. •Exeîv(a) équivaut à xi 
Ttbv *EXXr|VWV. 

4 0, KoStc^; poOiaSo; ^uve[I' 



42 



AI2XYA0Y 



eTuaicav a>.[A7iv ppu^iov* ex )te>.eu(jLaTOç*, 
6o(o; Se iràvTgç vi<yav èxçaveiç t^sïv. 
To Se^iov pt-èv TcpÔTOV euTaxTO); xépaç* 
loyeïTo x6(7|A(o^ SeuTepov S' 6 icaç gto>.oç 
ETçe^fi/wpet, )tat irap^v 6(jloD* x>.ueiv 
7ro'X>.Yiv pOYÎv • « S> nratSe; 'EX^^vwv Ït6, 
eXeuBepoOTe TcaTpiS', é>.eu6epoOTe Se 
iraîSa;, yuvaîîta;, ôecov Te nraTpwoov eSr), 
ÔYîxa; T8 irpoyovwv • vOv uiràp tcocvtcov aywv. » 
Kal [JLTiv nrap' yi\L(àv IlepdiSo; y'XwGcyiç poÔoç* 
UTU'/iVTia^e, >coÙ)C£t' viv [j!.^>.Xeiv ajtjAvî*. 
Eù6i>; Se vaO; èv vvit yoLky^ffï aTo7vOv'' 
cTCatcrev • Tip^e S' ejJiêoV/iç *EXXv3vix^ 
vaOç®, xaTcoGpauei TuavTa 4>oivtG(y7); vewç 
xdpu[j!.6', eTc* iXk'fi'^ S' aX>.oç ïôuvev Sopu*. 



400 



4o5 



4ro 



60X7), en faisant retomber à 
la fois les rames bruyantes. 

-I . Bpu^ioVy sous la surface. 
Les rames plongent. 

2. 'Ex xsXeujjiaTOÇ, en ca- 
dence, diaprés la mesure mar- 
quée par le xeXeuffTifjç. 

3. Tb fieÇibv... xépaç. Làse 
trouvaient les Athéniens, sous 
la conduite de Thémistocle. 

4. *0(ioO équivaut à eyyuç, 
eyYuôev. 

6. 'P6O0Ç} le bruit confus. 
Ici encore se trahit le narra- 
teur grec. 

6. KoùxéT* rjv (Jié»stv àx[iirî. 



Tournure rapide pour oùxlr' 
oxvEtv xaipbç, oCkV epytov àx(iirj 
(Sophocle, jF/., 22). 

7. XaXxTQpYj (TToXov : péri- 
phrase poétique pour dési- 
gner réperon d'airain. 

8. *EXXr)vtXYi vaOç. Ce vais- 
seau était commandé par Ami- 
nias d^Athènes, dont quelques 
biographes d'Kschyle font, à 
tort, ce semble, un frère du 
poète. Du reste le nom d^aa- 
cuQ Grec n'est ])r(>uoncé dans 
le drame. 

0. A6pu,le navire. Cf. trabs, 
pinuSy abies^ des poètes latins. 



nEP^Ai. 
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Ta irpwTa (jlev vuv f gOpwc liepaiKOu «TpaTou 

àvTetyev co^ Se ir^viôoç sv aTcvô vewv 

•îiôpotGT', apcoyY) t' * outi; à>.XiQXoiç Tcap^v, 

aÙTot S' uç' auTwv èjJiêdXoiç ^ç^a'Xx-OGTOui.otç 4x5 

TTaiovT*, ?6fauov* iravTa xcoTnîpY) dTO^ov, 

'E^^TiVwcai TR v^eç où)c à<ppa(j[x6và)ç 

xux>.(p irépt^ fOetvov • ûtctioOto Se 

ffxa<p7i veôv, OaXaacra S' oùxet' yiv iSetv, 

vauayicov 7cV/(8ou<ja xai çovou Pp'OTÔv • 4^0 

â)tTat Se vexpûv jj^oipaSeç t'stc'XyîÔuov. 

<^lJyrl S' a)to(j(/.w iràaa vau; -^pec^eTO, 

oaatirep ^cav Papêdtpou <jTpaT8'j(AaToç. 

Tôt S' (ooTTe Guvvou;' :n Tiv' tjç^Siîwv poXov* 

âyatfft x(i>77(ov 6paij[/.aGiv t epeiirtwv 4^5 

eTcaiov, èppàyt^ov, ixiyjùkri S' d(/.oO 

xw;cu(xa<jiv '^ xaret/^e 7r8>.aytav à'Xa, 



i.^Agtay-fi fW- C'est ici 
que commence Tapodose, et à 
ce premier ts répond le xe du 
vers 4<7. D'un côté, ils n'é- 
taient d'aucun secours les uns 
pour les autres^ mais s'entre- 
heurtaient; d'un autre côté, 
les vaisseaux grecs les cer- 
naient et les frappaient. 

2. riatovT*, ^Ôpauov est vi- 
vement dit pour èiraiovTÔ ts 
xa\ eOpauov. « Réciproque- 
ment ils étaient frappés de 
leurs éperons et brisaient leur 



appareil de rames (^ccoîriqpY; 

3. 0\5vvouç. Les thons voya"^ 
gent en troupes serrées, 
comme les harengs, ce qui fait 
que les pécheurs en prennent 
beaucoup à la fois. 

4. 'I^O'Jwv p6Xov, poissons 
pris d'un même coup de filet, 
retis jactuni. 

5. Eu^^wXtj 5* ôjxoO X(i)X\5- 
ptaffcv : souvenir de l'homé- 
rique : "£vÔa 6' aji' oiiAwyYi 
Te xa\ êu^wXt) îcéXsv avSpcav, 



3i AI2XÏA0Y 

XOPOZ. 



'OtOTOTOÎ, (pfXcoV [Antîstr. 2.} 

xaxôavovra Xeyet; cpepe^rOai 

AITEAOZ. 

Où^ev yàp -îipxei To$a, ira; &' iTZtaXkoTO 
(jTpaTo; âapiaaOeU vatotatv êfJLêoXarç^. 

XOPOS. 

^0^' aiUOT[AOV 5aiOlÇ * [Strophe 3.] 

^uaaiav^ poav, 280 

Oeol ôéaav * aiat arpaTou f 6aplvToç*. 

AITEAOZ. 
XOPOZ. 

Stuyvàv Y* iiôavàv Saiotç (Amistr. 3. 

(x.e[j!.VYi96at toi Trapa, 
TCoXkkç cbç Ilepdi^cov (Aatav 
e)CTi<jav euTraiSa;* to^' âvav^pouç. 



•I. MéXea irajjiêaç^, des 
membres pénétrés d*eau salée. 

2. nXayxTÛv se rapporte à 
9ÎX(i>v. 

3. 'E{jL6oXaîç. Cf. v. 409. 

4. "IvÇe... Safotç, fais re- 
tentir sur les infortunés. 



CVst là le cri lugubre annoncé 
dans les mots qui précèdent. 

6. MaTav... Exîiraiôaç, vai- 
nement mères de fils vaillants. 
Athènes est cause que beau- 
coup de femmes de la Perse 
ont été vainement fécondes et 



5. Âcat orpaToO çOapévTOC. I sont privées de leur mûri. 



nEP2AI. 
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ATOZIA. 



Styto iraXat JiÎgttivoç èîCTrsTr^.yiyfx.gVTi 
xaxoi; * uTTftpêàXXet* yocp riSe GU[A<popà, 
To (jLYiTe >£$at (JLViV epwTYjaat iràôvi. 
*b[ACt)ç ^* avayxT) 7ryi[JL0và; PpoTOÎç çépsiv 
Gsûv ^iJovTwv irav 5* âvaiuTu^a; iràÔo; 
XeÇov xaTaaTa;', xei dTeveiç xaxoi; ojjlwç, 
Tiç où TsOv/ixe, Ttva ^à xat '7rev6yîoo(i.6v 
TÛv àpjç^eXettjv', ogt'* èm GxvjTrTaujç^ta* 
TayOel; avav^pov* toc^iv -^pvîfjiou 6av(/)V« 

ArrEAOs. 
Ssp^Yiç"' (/.èv aÙTo; ^^ Te xal pXsTrei çao;, 

AT0Z2A. 

'Ep*ot; [/iv etira; ^co^jiaaiv çéyyoç (Jiéya 
xal Xeuxov rijjiap vuxtoç ex (xe^ayy ifiou. 
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i. *ï*irÊp6àXXet, impliquant 
ici ridée de xa)Xuei, est suivi, 
connue pourrait l'être ce dernier 
verbe, de la phrase négative to 
(iTQTe XÉ^ai... Ces derniers mots 
se rapportent au Mess;<ger. La 
reine dit que la grandeur de 
l'infortune empêche d'en de- 
mander, autisi bien que d'en 
exposer, les détails. 

2, Xlav ô' àvaTïT^Çaç iraôoç 
XéÇov xaxaffTttç, après avoir 
dévoilé toute l'étendue de 
notre malheur (cf. v. 264), 
dis maintenant avec calme 



^xaTacrràç) qui nous avons i 
pleurer. 

3. *Ap^eXeia>v équivaut à 
àpxéXea>Vt ocpyeXacov. 

*. "OGx{e). Voyez la note sur 
le vers 46. 
- 6. SxriirTOUxîa. Cf. Thomé- 
rique ffXYîTCxoOxoç PafftXeuç. 
Il ne s'agit pas d'eunuques. 

6. "Avavôpov. Cet adjectif 
marque l'effet de toc^iv Y]piQ[JLOU, 
« laissa son poste vide ». 

7. Eép^Y);. Le Messager de- 
vine la pensée secrète de la 
mère du roi. 



de A12XYAOÏ 

ireTpOKjtv iQpacdovTo, to^ijc-^; t' âiro 460 

6c()(JLiyYo; iol icpoairiTvovTeç wXXudav • 

TeXoç S' £Çop(jLyi96VTeç éÇ évo; po9ou 

TCaioucji, xpeoxoirouat §u<yTYïV(ov (leXT), 

S(o; (XTravTcov è^am^Oeipav ^lov* 

HÉp^Ti; S' âv(p|it.w$ev * xaxûv ôpûv PxOo;* 405 

l^pav yàp ftïjj^e iravToç eùay^ * arparou^ 

i)^vî>.ov ojç^Ôov ayjç^i içe'Xayiaç à>dç • 

pYl^aç ^à 'Kt'KkoDç xâvaxcoKuaaç 7i.iyù, 

Tce^û irapayyei^A; açap' orTpaTeujAaTi, 

lYicj'* axocfiKp Çùv çuy^. ToiavÂe <J0i 470 

77po; T^ TcoépoiOe ou[JLf opàv GTéveiv Trapa. 

AT0Ï2A. 

Yi GTuyvè Sarjxov, à; ap* 2<J;euGaç çpevwv* 
népaaç • TTixpàv &è iraîç gjxo; Ti(i.(opiav 
xXeivcov *a6y)vôv viupe, >coù)c âmîpjteaav 
ou; irpodOe Mapa6ct)v ^apêapcov âTwcoXecjev' 475 

wv àvTiTcotva TcaTç éfjLOç irpà^iv* Soxwv 



a le même sujet qae xvxXoCvto 
(v. 458), verbe de la der- 
nière proposition principale, 
et ce sujet devient le complé- 
ment direct de (oXXuaav. Re- 
marquez que les faits conco- 
mitants et secondaires sont 
énoncés à Timparfatt, les 
faits principaux(7iaiouat,xpeo- 
xOTToOffi) au présent. 

4. 'ÀV(p[JL(oÇev : long mot 
plaintif. Vers mal coupé à des- 
sein. 



. 2. EuayT), d'où la vue était 
facile, embrassait Tarmée tout 
entière. 

3. *'Açap : hyperbole. Le 
départ eut lieu quelques jours 
après la bataïlle. 

4. "IiriffCi) est ici intransitif 
et équivaut à lexai. 

5. "£4'6Uffaç çpevwv. Cf. 
YV(»)iJLYiç ofreo<rçaX8t(Tiv, v. 892. 

6. llpdc^eiv. Ce verbe se dit 
d'une dette qu\>n réclame, 
qu\)n fait rentrer. 



nEP2AI. kl 

Toiov^e irVTiOo; ir/i(it.aT(ov iTcediraaev." 
2u S"* EiTuè, vawv oî ireçe'jyaaiv (xopov, 

- AITEAOÏ. 

Na6)V ye Tayoi tôv 'ktkeijj.tjA^fav (yuJviv 480 

xar' oùpov oùx. cuîco<7(aov aïpovTai çuyyfv • 

CTpaTb; â' 6 >.ot7co; îv te Bokotcov )(^Oovl 

StwXXuÔ'*, oi [xàv â(jLq)i Jtpvivaîbv yàvoç 

Sii|nrj irovoOvTe;*, oi J' W a<j8(JLaToç y,8voi* 

ol S' 8)C77epb)[/.ev eç re <I>ct»c&(ov yôova 435 

xal AwpiS' aïav, Mn'Xià xe x6>.7rov, ou 

STCepjretoç ap^ei Tug^îov EÙjjLevei ttotw' 

xavieGÔev iQftàç yviç 'Ayaii^oç'* irfiSov 

xal 0£<y<ya>.(ov iroXeiç u7we(rïravi(y(/.6vou; 

Popa; è^é^avr' • evÔa Syi ir^eîcjTOi Oavov 490 

îi^ TE \ijx(a T* • àjxçoTepa yàp viv toi^e. 

MayvYiTiXYiv ^è yatav Se te* MaxE^ovcov 

y wpav àçixo(i.E(yO' ett* 'A.^iou iroppv, 

Bo>.6yiç 6' ïXfitov ^dvaxa, Ilayyaiov t' opoç, 

'liâcoviS' aîav * vuxtI 5' év TauTVi 8eb; 49^ 



8:toXX'JT0. Au lieu de conti- 
nuer par xa\ ev 0e<rffaXia, 
xa\ év @paxY), le Messager, 
perdant de vue la construc- 
tion commencée, se servira 
plus loin (y. 490 et 606) 
d'autres tournures. 
2. 'Ajx9\...7covo0vtê;. C'est 



qu'il n'y avait pas assez d'eau 
pour tous. Le texte ne com- 
porte pas d'autre explication. 

3. Tt); 'A)(at'iôoç. C'est le 
pays qu'on appelait aussi 
$6ib>Tiç, la patrie d'Achille. 

4. "Eç TE. La préposition 
porte aussi sur MaYVTQTiXTjv 
yaîav. 



.rr« 



48 AUXTAOT 

peeOpov àyvou STpujjLovoç. 0goi>; ^e Ttç 

TO irplv VOpLtÇcdV OÙJafAOD*, tôt' %\J'J(t'UO 

>>iTat(yi, yaïav oùpavov tê irpocx'jvûv. 

'Eirs' 5è TCoX>.à 6eo)c\i»TÔv eirauaaTO 5oo 

GTpaToç, Tçepa xpudTa'XXoir^ya Sri Tropov, 

Xû(7Tiç [JLèv iQjxwv, Tcplv oTxe^aaQ'flvat 8eoO' 

axTtvaç, ojp(jt.Yidyi, <JS(T(o(7[JLévo; xupeî. 

4)>.8Y0>v yàp' aOyat; Xa(/.irpoç loXtou x'J/C>.oç 

(Aeaov irdpov îi^Jte*, ôepjxatvwv cpAoyi* 

TTITUTOV (î'" ftTC* à>.>.7Î>0t<TlV YlUTUyei ^8 TOI 

OGTi; TAyicroL 7cv6U(jl' âTTsppYiÇev pîoi», 
bcoi oè XoiTwol xaTuyov (7a>T7}oiaÇy 
0prîy-7}v irepàcravTe;* (/.oyt; 7ro>.>.û irovcj), 
7])tou(Jtv éxçuyovTg;, où ttoXXoi Tiveç, 5io 

s<p' eGTtoGyov yatav'* toç areveiv ttoXiv 
Egpcwv, iroOoOcav <pt>.TaTY)v viêyiv jrâovoç. 
TaOr' £ct' a)//) 6^ • tzoVKol S' exXeiTTO) Xéytov 
xaxcov a nspdaiç êyx.aTe(jJt7)i{/8v 6e6;. 



5o5 



-i . No(jii^(i)V où6a(JioO, « nullo 
loco habens ». 

2. ^soO. Entendez le dieu 
Soleil. 

3. 4>X£Yt«)v Y*P-'» C'est la 
raison pour laquelle les autres 
ne se sauvèrent pas. 

4. Air,xe, pénétrait : ce 
qui causa la fonte de la glace. 



5. IIiicTOV 8(£).». Voy, la 
note sur le vers -197. 

6.' ©piQxyjv irepaffavTEç. La 
coupe du vers peint Teffort de 
la marche laborieuse. Cf. la 
note sur le vers 465. 

7. *E<jTtoO)rov yatocv, la 
terre de leurs foyers domes- 
tiques. 



nEP2M. 40 

XOPOZ. 



TCoJoîv èvvîXXou TCavTt riep^DCco yevei. 



ATOZZA. 



OÏ 'yw raXaiva JiaTreirpayptivoii arparoO* 

b)ç xapTa (jLOi ffafûç eâ'/iXbxraç xaxa. 

'rjjLeîç 5è faiiXcoç oSt oiya^ e>tpivaTe. 520 

eireiTa y^ tc xal çGitoÏ; SwpvîaaTa' 
7i^(x> XaëoOaa ireXavov é^ oïxcav ejaûv * 
iTCidTajjLai pièv û>ç 87u' c^eipyaffptivoi; *, 525 

iXk^ iç To XoiTOv Cl Ti JiQ Xôov ireXoi, 



XOPOZ. 



Yl Zeu ^a^iXeUy vuv... ^ Ileodûv 
Twv (jLeyaXaujç^wv xal wo'Xuav^pcov 
ffTpariàv o'Xéffaç 

a<jTu TO Soudtoiv iq5' 'AyêaTavwv 535 

TcévSeï âvof ep&i xax^xpu^aç '. 



4. Au(m6vv)Te, auteur de 
maux difficiles à supporter. 

2. ^ExiSpctxrev fàxiç. Cf. 
V. 227, avec la note. 

3. Acopi^iiaxa» comme of- 
frande. Cet accusatif forme 
apposition à ic^otvov. 

T.hS PBRSR8. 



4. 'En* eÇêtpYa<T|ilvotç, après 
le fait accompli. 

6. Après vOVf il faudrait 
encore une syllabe longue 
ou deux brèves, pour faire un 
dimètre anapestique. 

6. IlévOei fivoçepû xçezi* 
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AIXXVAOÏ 



xaTepeixou.evai 

Teyyouff', aXyouç (xerl^j^oudat. 
al 5' àêpoyooi' Ilepai^eç âvXpwv 
woôeoucai i^ii^ ipTi^uyiav ', 
X^)CTp(ov eùvàç àêpo/^iTwvaç*, 
jj^Xi^av^ç Ti^fiç Tép^iv, âçcî<yai, 

-TuevôoOci yooiç âxopIdTotç. 
Kâyci) Se (JLopov twv ot)(^o(X6V(ov 

aîpct) &o)ci[it.(i)ç i;o'Xi»TC6v6Yi''. 

NOv &7i Tcpowada (xàv (TTevei 
y ai* 'AcIç sxjcevoujxéva • 
Eép^r,; (xàv ayayev, tcotcoÎ, - 
Sép^Yi; S' dcTTwXedCv, totoÎ, 



^40 



5/i5 



[Strophe 4.] 



550 



xpu<|^a;. Cf. Homère, //., XVII, 
69 i : 'Axeo; veçéXY) exàXu«]/e 
ItéXaiva* 

4. KaT£p£ix6(ievai- 11 fi^at 
supposer ici une lacune. 
Comme il sera question plus 
loin des épouses, ces vers 
doivent se raiiporter aux mè- 
res des guerriers partis pour 
rOccident. 

2. 'AêpÔYooi. Cf. &6poicev- 
«eîç, V. 4 35. 

3. 'Avôpwv .. àpTiÇvjytav : 
poétique, pour avSpa; àpxi- 
ÇuyEÎ;, les époux récemment 



unis h elles. 

4. *A6poxtTa>vaç, aux mol- 
les couvertures. Le poète se 
plaît à peindre le luxe et la 
mollesse de TAsie. 

6. M6pov... aîpu)-.- TcoXu- 
TrevOTj, j'entonne une grande 
lamentation sur leur mort. 
L^adjectif TroXuirevOîj se rat- 
tachée arph> et marque Teffet 
de ce verbe. Aoxr'{Jia>c équi- 
vaut peut-être à stKOthiç. 

6. Auffippôvwç , avec une 
funeste imprudence. Au vers 
772 euçpwv signifie ■ sage ». 



i 



nEPiÂi. 

jîapiJeffGt* TUovTtatç. 
TtiTTe* Aapfiîo; mèv ou- 
T(o tôt' ûtêXaé:?); eTcriv 
ToÇapyoç' TcoXfrfrai;, 
Sou^b^aiç f iXoç axTcop ; 

IleC^ouç Te xai Oa>.a(r(;iouç 
ofJLOTTTepot* xuavcâTCi^eç 
vaeç [jL£v ayayov, iroTTOi, 
vagç ^' àTCc6>.e<jav, totoi, 
vàeç** icavw'XeÔpOKiiv i^LSokaXç 
'fl8^ 'laov(Dv yépe;. 
T'jTÔà" 5* èxçuyeïv àvaxT* 
aÙTOv eidaxoiiOjxev 
©pYÎXYi; au. Tce^frfpetç^ 
ou5jç^i[jLou; Te xeXeuôouç- 



Toi ^' 



•• f 
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555 



[Antistr. 4.] 



56o 



565 



apa TcpcdifiLopoio^ (peu. 



[Strophe 2.] 



4. Bapé$£(T(ri : mot égyptien 
pour désigaer une barque, un 
navire. Eschyle s'en est servi 
dans les Perses et dans les 
Suppliantes, afin de donner 
une certaine couleur locale à 
ses vers. 

2. TiTTre équivaut à t^ 
TCO te. 

3. T6Çap;(o;. Voy, la note 
sur le vers HO. 

4. *Ofi,67tTepot, de la même 
aile, à la fois : épithète ob- 



scure. La leçon est douteuse. 

5. Nae; {lèv ôtyayov... vôeç. 
Remarquez la ressemblance, 
voisine du refrain, de ces trois 
vers avec les trois vers cor- 
respondants de la strophe. 

6. TuTÔa, à peine. Cf. Ho- 
mère, //., XV, 628 : TuTÔbv 
yàp 'jitèx ôavaxoio çlpovxai. 

7. *A[i. TceôtT^petç, pour àvà 
TteS'.T^peiç. Apocope de la 
voyelle et assimilation de la 
consonne. 



52 



AIÎXTAOT 



V/l<p96VTe; icpoç^vocyxa;*, èvi, 
âxTaç â(Ji(pl Ku/^pcta;*, oà, 
— • — — cTeve xal Jaxvà- 
^ou*, Papi) à' âjJLêoadOV 
oucavt a^in % oa, oa, 
Teive &£ ^uaoàOxTOV 
PoôtTiv ràXaivav aù^av. 

rvawTOfi êvoi S' àVi Jgtva*, (peu, 
ffîctjX>.ovTai TTpb; àvaii&cov, eY(, 
•jcaiXwv TÔcç àjJLidcvTOu *, 6à. 
icevGet ^' av^pa Sou.0; (JTgpr,- 

oai[i(.ovi ayY), oa^ oa, 

5upd(X£voi yipovTe; 

To Tcav &•/! xXuouGtv aXyoç. 



670 



5:5 

[Antistr. 2.] 



53o 



i. npct}V(i6poio... âvayxaç, 
la nécessité d*uae mort pré- 
coce. 

2. Ku^petaç, de Salamine. 
Il y avait dans cette tle un 
lieu dit Kuypeloç Trayo;. On 
trouve aussi la mention d*un 
héros Ku^fpeuÇf fils de Poséi- 
don et de Salamis. — Ensuite 
il faut suppléer un verbe omis 
par les copistes. 

3. Aaxvà^ovi pour fidexvou 
€ sois navré »), ne se lit que 

dans ce passage. 

4. O'jpâvi' à^Yj équivaut 
peut-être à SaipLOVi' à^, qui 



y répond dans Pantistrophe. 

5. Asiva : accusatif adver- 
bial, qui doit être rattaché à 
axuXXovTat. 

6. Ta; 0([itàvTOU. La mer, 
Teau lustrale par excellence, 
enlève les souillures et ne peut 
être souillée. La simple épi- 
thète à la place du nom n^of- 
frepas d^obscuritéici, puisque 
àXc se trouve dans la même 
phrase ; cette ellipse rappelle 
cependant le style énigma- 
tique des oracles. Dans un 
oracle Pylhique cité par Hé- 
rodote, V, 79, iroXOçTjtiov est 



nKPSAI 



Toi ^' (xvi yàv 'Actav â-^v 

OVXETl TCep<JOVO[/.oOVTai^ 

oùxéri ^acr[AO^pouGiv 
rîgcTwOçuvotdiv avdcyxatç, 
O'jS' è; yàv TCpoTCiTvovteç * 
ap;ovTar PaGi>.eta 
yip ^td> (»>>.€ V icyuç. 



53 

[Strophe 3.] 
585 



Oùà 6Ti y>.w<ïffa PpoTOÎffiv 
ev çu^Xaicai;* ^é'XuTai yàp 
>aoç éXe'Jôspa j3x2^8iv% 
àç sXùÔï) J^uyov â>.}ca;. 
A.i[j(,ay66iGa S' apoupav' 
AiavTo; TresixXuGTa 



iCp 



|Ancistr. 3.] 



595 



s..i 



va<70ç ej^et Ta Ilepaav 



ATOZZA. 



CTCiaraTat PpoTOÎ<ytv àç OTav xWJcov 
xa)cûv stcAÔtï, TwtvTa ^ei(/afveiv çi^eî*' 



Goo 



dit poar àyopTiv noXu9Y)(iov* 
Hésiode, T/ai'., v.740, diticév- 
Toi^oçt « Parbre à cinq bran- 
ches », pour désigner la main. 

* . *E; yav itpoirîxvovTe;. Cette 
marque d^un respect servile 
avait particulièrement frappé 
les libres Hellènes. Cf. v. 4 52. 

2. AéXutai gouverne Tinfi- 
nitif ^al^eiVf comme ferait 
EôtTott. 11 est inutile de sous- 
entendre (oote* 



3. ''Apoupav dépend de 

4. "E/ei ta Ilepff&v (sous- 
entendu irpaYfiaxa), tient la 
grandeur des Perses (comme 
le tombeau tient le mort). 

5. Kaxcbv (xèv offTi; ^[iTcetpo; 
xupet. Ce texte laisse à dési- 
rer. On s^at tendrait à « qui- 
conque a une longue expé- 
rience de la vie ». 

6. lldvxa £îi(i.aîv£iv çiXsîi 



54 A12XÏA0T 

orav ^' â $ai(i.a>v eùpo^^ 77e770i6évai 
Tov aÙTOv atev avsftov oùpteîv tu/^tiç*. 
'EjxoI y^P ^^"^ Tcavra (xèv çdêou Tckéaff 
8v 0(ji.[xa(riv Tocvraia çaiverai ôcwv*, 
Poa ^' èv wai xé>.aJoç où TCaicovioç • 
Toia xajcâv s)t7c)^Yi^tç ençoêei çpévaç. 
Totyàp x£>.e'j8ov tv(v5' aveu t' ôyn(xaTCi)V 
5Ç^>.iS-^ç Te T*^; irapocôev 8)c ^o[jl(ùv xaXiv 
e<7Tet\a, watSàç waTpl wpeujAevctç* )^oà; 
çfipoud , (XTcep vexpoiGi (x.8i>.t)CTYÎpta * 
Pooç t' aç' àyv^ç^ Xeiwcov euttotov ya>.a, 
tviçt' âvôeixoiipyoO* ffTà'y(Aa, 7ca[A<paàç (yi>.i 
>.iêa(jiv u^pYi>.aîç luapOsvou w/iyYiç^ p.éTa *' 



6o5 



6io 



il (le mortel) a coutume de tout 1 
craindre. Passage du pluriel au 
singulier. On ne peut construire 
autrement : car Seipiatveiv n^a 
jamais le sens d'effrayer. 
^ . Liez àveiJLOv tÛ)jy);. 

2. Tàvraîa... Ôsoiv, les si- 
gnes de mauvais augiu'e, in- 
dices de Phostilité des dieux. 

3. 'O^fYjjxarwv. Elle était 
arrivée sur uu char à sa pre- 
mière entrée. 

4. npeu{AevEÎ;. Voy. la note 
surupeufievco;, v. 220. 

5. Bobç... àyvv^ç, « intacta 
cervicejuvencae ». Cf.Homère, 
//.,X, 293 : 'AôiiYJTYjv, î|V 
oijiztù ÛTtb Çuybv r^ya^ty àviâo. 



6. Tyjç t' àv6e|i.oupyoO, de 
l'ouvrière qui exploite les 
fleurs, c'est-à-dire de l'abeille. 
Cf. Ta; àfxiàvxou, v. 678. Hé- 
siode, 7>«fa»a:,v. 573, appelle 
le limaçon y) çep^otxo;. 

7. IlapôÉvou TtYjY^ç, d'une 
source pure, qui ne sert à 
aucun usage profane. IlapôÉ- 
voç, &Yv6ç(v. 6<<). àxT^paTOç 
(▼. 6-14), sont trois 'synonymes 
poétiques. 

8. Méxa gouverne poéti- 
quement le datif Atêaaiv. — 
Le mélange de miel et de 
lait qu'on offrait aux morts 
s'appelait {jLeXîxpy)xov. Cf. Ho- 
mère, OJ, Xr, 27. 



âv-vîpaTov Te [XYirpbç âypia;* iizo 
7U0T0V, Tca^ata;* ifiizé'kou yavoç To5e* 
T^ç t' aiàv gv (pùXXoidt flaX^oudYi; î<yov 
^av6^; éXaiaç xapiuo; eùcS^Y); icàpa^ 
avÔT) Te 7rX£)CTà, TrafAÇopou yaïaç Texva. 
'aXV, (b çîXoi, jf^oaiGi TaicJe vepr^pwv' 
ujxvouç eTreixpTijxeiTe, tov tc ^aijxova 
Aapetov à'yx.a>.et(y9e, yaïuoTOuç ^* eyw 
Ttjjià; 7cpoTCé(JL^J;a) Tad^c veprepoi; fleoiç. 

XOPO£. 

6a(riXeia yuvai, lupe'GÊo; Ilspaaiç, 

au Te TceaTCe /^oàç 6a^àu.ouç utuo y^;*? 

TQ[;.erç 9' ujAVotç atTYi<i(>(xeGa 

e'ïçpovaç etvat KaTa yaïaç. 
'A>.^à, 5(^9dvioi âatpLOveç àyvol, 
r-îi T6 xal *Ep[j!.^, PaciXeO t' èvepwv, 
nejx^aT' evep9e ^X,^v êç çû;* 
ei yap ti xa)c<5v axoç oî5e Ttç ov, 

[xdvoç av 9prlva>v Tcepaç eiiroi. 
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6i5 



620 



625 



630 



4 . MiQTpb; àypiaç est expli- 
qué i>ar à(JL7CsXou. Cf. Euri- 
pide, Alceste^ iS'j : Ilîvf i (le- 
XaiVY]ç |i.Y]Tpbç e{>s<i)pov |xé6u. 
Le vin qui sert à cette libation 
vient d'une vigne sauvage, à 
laquelle la main de Hiomme 
n'a pas touché. 



2. IlaXataç s'accorde avec 
â(X7céXou; mais c'est le vin 
qui est vieux. 

3. NepTépwv se rattache à 
ypc^aXy > les libations offertes 
aux morts, b 

4. Construisez {(■no OaXd* 



56 Aii:xrAOT 

H p âiei [JLOU tLay.0Lçi' 
roLç tGO§aî(ACt>v Paai^eùç 
jîàpêapa GaçYiv? * 
UvTOç TOC TravatoX'* al- 
av^ ^'jdOpoa pàY(jt.aTa; 

V6p6&v àpa x'Xuei [jlou; 
AX'Xà <ju (jLOi rà Tc xal oX- 

lovT aivécaT ex ôopLcov^ 
nep<7av SoiKTiyev^ Gcov 
•7r8|/.TCeT8 ^' avot) otov outto) 
nep<7iç ala 3càXu<{/6v. 

'h (fikoç àvvip, çiXoç 0- 

3(^60; • (piXa yàp xexeuGev yîÔîï. 

»4 •• \ \ 5 ^' » 
Aid(ov6u; avaiTopi- 

Ôeiov àvaxTopa Aapiàva, ê^f. 

OuTi yàp av^pa; ttot' iizé'k'' 
Txi TcoXefxo'pdopoiGiv dcTaiç, 



[Struphe 4 .] 



G3S 



[Ant'str. i,] 
64 o 



64^ 



(Stioplie 2.1 



650 



[AJilistr, 2.] 



4. Bapêapa «raçiQVTj. Al- 
liance de mots. 

2. navaioX(a) «e rapporte 
sans doute à Tair, plutôt 
qu'aux paroles, et désigne la 
variété des sons. 



8. 'A(i6ad2;(i>f pour àva6au- 
Ç«. Cf V. 4 3. 

♦. 'I6vT(a> atvé<TaT(e\ poé- 
tique pour e&te levât, « agréez 
son départ >. 

6. *AV6ct}veuc : comme 'AiSy);. 



nEP2AI. 



(JX8T0 ïléçaCLliy 6fiO(/.Yl<7TWp O 



8(7)t6v, eiuet ffTpaTov ei» Troooujret . e*/î. 



^OU" 



» r 



Ba>.viv âpyaioç paXrjv, ï6 ï9 îxou, 
eXS' èir' axpov xopu[xêov oyGou, 
xpo)coêa'7rTOV TCoSo^ ei>(Jt.apiv* aeipcov, 
f^aci'Xeiou Tiapaç f dcXapov Tri^aucriccov. 
Baoce*^ icocTep œxaxe Aapiav, ol^ 



OTTcoç xaiva Te îcWtjç vea t ûc/yï * 

oédTCOTa ^ÊGTTOTOU, (pivYlôl. 

STuyia yap Ttç èiz* âyWç TueiroTaTai' 
veo^aia yàp viSyi xarà' luad' oXtoXev. 
BaGxe TZOLTtf oinaM Aapiàv^ ol. 



» fik » 



Aiai aiaT, 

d) 7uo'Xu/C>.auTC <pt>.ot<it 6av(ov, 

Tt Ta§6 5uvdcTa Suvara 

Trepl Ta aa ^iÂu[/a Siayocv à(Jt.àpTta 



4 • 0eo(jLiQ(iT(i>p : composé 
lyrique, qui équivaut à Tho- 
inérique Oeéçtv [iiQ(TTU)p ocxcc- 
XavTOÇ. 

2. Il Soviet équivaut à êxu- 
êépvoc, tenait le gouvernail, 
iroSa v/jéç, Homère, Or/. X, 
32. 

S. BaAr,v, souverain. Mot 
emprunté aux langues de TO- 
rient, de la Phrygie, dit-on. 
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[Strophe 3.] 



66o 



[Antistr. 3.[ 
6G6 

670 

pÉpode] 
675 



4. EuuLapiv : espèce de 
chaussure orientale. Cf. Eu- 
ripide, Oreste, ^ 370 : Bapêa- 
poiç £v £u(xdépi(ri. 

.5. Bàoxe équivaut à Paîve» 

6. Nia, inouïs, sans exem- 
ple. 

7. KoL-(k : tmèsc. 

8. Tî raos ôovàxa... 6ta- 
yôev à|xàpria. Mots altérés et 
inintelligibles. 



I 
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AI2XTAOT 



8$iç9tvTai Tpi9)caX[JL0b 

vàc; avae; avaeç. 6So 

EI&QAON àAPEIOr. 

Ilepdài yepaioi, Ttva tcoXiç Tuoveî wdvov ; 
2T8vet, xéjcoTCTai*, ocai yapacy^eTat wé^ov^. 
Aeudffwv J* axoiTiv tyiv 8[jliov Taçou izé'kotç 
Tapéû, yoàç ^è iupeu(JL8vy)ç é58^à(jLYiv. 685 

T[jL8tç Je ÔpYiveir' eyyùç éffTWTsç tocçoo* 
xal ^uyaywyotç ôpôià^ovTs; yootç 
otxTpûç xa>.eï<i6é (jl*' 8(Iti 5' où)c sOe^oJov, 
i'X^.coç Te wavTw; jç^oî xarà jç^Govoç 8eol 
^aêetv â(jLetvotjç cigiv yi (xeôievai. 690 

*fc)(xa); §' èxeivoiç evÂuvacTSÙdaç* eyo> 
YÎXû). Tajç^uve &', w; a(JLe(JL'7rToç ô jç^povou** 
tî fi(jTt veojç^(JLÎ>v népdaiç 8(ji6pi9è; xa)cov ; 



4. niffrot «KJTtbv, fidèleâ 
parmi les fidèles. C'est une 
espèce de superlatif. Cf. So- 
phocle, El., 849 : AetXata 
SsiXaitav. Quant au neutre, 
?oy. V. 2. 

2. StIvêi, xIxoitTai, la ville 
(les habitants) se lamente, se 
bat la poitrine, plangitur (en 
signe de deail). 

3. XapaffffETat iiéSov. On 
frappait le sol quaud on vou- 
lait évoquer les morts. 



4. TEyyuç... tàçou sembl \ 
indiquer un rapproehemen 
moindre que xàçou iiéXa;; 
V. 684. 

6.. *Ev8uv9cateu(Taç, ayant 
obtenu le rang d^un prince, 
c'est-à-dire occupant ce rang, 
parmi eux. 

6. *Û; ajjLSjXTrTOÇ w ^P^vou, 
afin que je sois sans reproche 
par rapport au temps, afin 
qu'on ne puisse me reprocher 
d'avoir trop tardé à revenir 



HEPSAl. 
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XOPOl. 






[Strophe.] 
695 



EIAQAON AAPEIOT. 

•y- 



*AXk eiuel jcarcoSev viXSov (joîç yootç TrsTretdjJt.evoç, 
(JLYÏ Ti (Aaxi<yT*7ipa (jlOSov, iXkx (JuvTOfJiov Xsywv 
eîirè )cal TCE^aivs Tcavra, ttîv èj/z/jv aiSw (leGctç. 

XOP02. 
Ai8[Jiai* (JL£V }^api<7aff6aiy [Amisir] 

^18 [/.ai ^' âvTia fàadai, 701 

EIAOAON AAPElOr. 

'AyX sTCel 5^oç TCaXaiov goi çpevôv' âvôiffraTat, 
TÛv EfAÛv 'XejcTpcov yepaià $uvvo[jl', eùyevèç yuvai, 
xXaufxaTwv V/î$aaa Twv^e xal yowv caçéç ti [jloi 
Xé^ov. 'AvôpwTueia Syî toi TnîjiLaT' av tuj^oi ppo- 

TOtÇ* • 706 

TToX'Xà (xèv yàp èx flaXadovi;, 7ro>.'Xà 8* iy. jéfGou 



-I . Ilep c xâpêeit par crainte, 
par respect. — En écrivant 
ces vers, Eschyle se souvenait 
sans doute des paroles de Pé- 
nélope dans VOdjrssée (XXIII, 
<06) : O03s Ti icpo(Tçà(T6ai 

Il ouâ' et; uica îSêdOai êvav- 

TIOV. 



2. A^epiati je crains. Du 
même radical que Séoç, v. 703. 

3. Aéoç TcaXaibv... (ppevibv, 
une crainte enracinée dans ton 
esprit. 

4. *Av6p(oiC6ta... PpoToîç, si 
un mortel souffre, c'est que la 
souffrance tient à la condition 
humaine. 



60 AUXTAOT 

ytyveTat Ôvyitoi;, o (jLaadwv PtOTOç y)v Ta6? irpocw. 

AT0S2A. 

o ppOTÔv* wavTwv ûirepoyiv oXêov eÙTuyet xotulco, 
(A oç 6', ?oi); 8^eu<r<reç aùyà; ■sq^.iou, sIO^wto; ûv 710 
(âiOTOv cùaiwva Ilepdaiç wç Ôeo; âiiQyaygç, 
vuv Tfi ce ^7]Xô' flavovTa wplv xaxwv tJeiv Paôo; • 
TCctvTayàp, Aapù', âxouoT) p.u6ov' ev Ppayet 'Xoyco* 
^laTreTudpOYiTai rà Ilepaûv irpàyfjt.aâ^ tb; eiiuetv êizoç, 

EIAQAON /UPEIOr. 
TlVl TpOTCW; "XotlXOO TIÇ Yl'XGe (JX71TCT0Ç*, 7) CToédlÇ 

TcoXei; 7 «5 

ATOZZA. 

OùSajjLÛ;' â>.X' ûc(jlç' 'AÔTQva; ira; xaT^çOapTai 
GTpaTo; . 

EIAQAON AAPEIOr. 

Ti; 8* £[j(.&)v 8)c&iG8 Twai^CAv ecTpaTTiXocTei j fpaaov. 

ATOZZA. 

0oupioç Hép^YiÇy x.8V(oca; luacav iQiueipou ir^xa. 

EIAQAON AAPEIOr. 

Ile^oç Yi vauTviç 5è weïpav Ttîv5* 8[i.(6pavev* Tûf^aç; 



-I. BpoTuv. Ce génitif dé- 
pend de uice|&o^(tfV, non de 
6'X6ov. 

2. NOv tI <re C^Xû. La cor- 
respondance exacte des deux 
membres de phrase deman- 
derait ov Te vOv ^rfktb ; mais 
les anciens préfèrent une tour- 
nure moins rigoureuse et plus 
naturelle. 



3. nàvTa... (lOOov, tout ce 
qui 8*est passé. Le mot (iOdoc> 
désignant la chose à raconter, 
peut être suivi de ev ^pa^eî 
X6y<i). 

4 . SxYjTCTOÇf fléau foudroyant. 
B. lieîpav TTfjvô' E(xcopQtvev, 

a-t-il follement tenté cette en- 
treprise ? Le grec est d*une 
concision énergique. 



DEPZAl. 
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ATOZZA. 

î\[jL90Tfipa* Jn7>.oOv [/.eTcoTCov * ^v <jTpaTeu[;,dTotv 

EIAQAON àAPEIOr. 

nôç Je )cai* (jTpaTo; togocSs* tccJ^oç vivucev -Tuepàv; 

ATOZZA. 

Mviyavaiç «^eu$8V*E>.V/i; TCopG(JLov, ûct' ejç^etv TCopov. 

EIMIAON AAPEIOr. 

Kal To^' èÇeTçpaÇev, w^re BdffTropov x^vicai (JLeyav; • 

ATOZIA. 
EIAQAON AAPEIOr. 

xaXcoç. 72 5 

ATOZZA. 

*Clç iJeîv Té>.oç TcapeaTiv otov viviKjev xaîcov. 

EIAQAON AAPEIOT. 

Kal Ti S/1 TCpà^aaiv* aÙToiç wS' eTcioTeva^eTc ; 

ATOZZA. 

NauTixoç (jTpaTOç xaxcoOfilç ire^ov âXeae CTparov*. 



I . AiTcXoOv |xéT(i)7roVy double 
visage, double aspect. 

3. n&ç dà xai, et comment 
donc? 

8. Toffiaôe. Voy. ▼. 7<8. 

4. Msyac '^K ^XOe Saîiicov, 
il était bien puissant, le génie 
qui Tint Taveugler. 

5. Ti iipà^a(Ttv n'équivaut 
pas i Tc TTOiiQdaa'lv, mais se 



prend dans le sens des locu- 
tions e^ Tipàrreiv, xocxcàç icpcxT- 
xeiv. 

6. NauTixbç... <rcpaT6v. Hé- 
rodote, YIII, 68, fait dire à 
Artémise d^Ualicarnasse avant 
la bataille de Salamine : Aei- 
(j.aivu> jx-rj à vœvittxbç orpaTo; 
xaxa)8e\ç xbv iceÇbv TrpoaÔïjXr,- 
<rY)Tat. 
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EIÀQAON AAPEIOr. 

'oSe -ïrajJi'TnfSTiv * 8i >,ao; luàç )caTÊç9apTat Jopt ; 

ATOZZA. 

npoç TOt^*' wç 2ou<T(ov (i!.èv a<jTu TTÔtv xevav^piav 
dTevei. 73o 

EIAÛAON àAPEIOT. 

\ï TCOTUot KeSvYÎç âpcoyvi; xawtJtouptaç CTpaTOu'. 

ATOZZA. 

Ba)CTpi(it)v 5'_çppet TCavw^Yi; S^p;, où^l Tt; tcc- 
pa)V . 

EIAaAON AAPEIOT. 
ATOZZA. 

Movà^a* ^à Sép^viv gpvijjiov çaciv où icoXkm (xera 

EIMIAON AAPEIOr. 

IIwç TE 5vi xal 1101 Te>.euTàv*; cdTt tiç cwryipia ; 735 

ATOZZA. 

aff[/.cvov (jL0*X6rv yeçupav yaiv ^uoîv ÇeuJtTYipiav. 



1 . ïlaiwr^SYjv, entièrement. 
Premier sens « corps et 
biens ». 

2. npbçTa8(e). Cf. v. 170. 

3. Keôvr)ç... (TrpaToO, les 
vaillants guerriers ! L*épithète 
xe$v7jç n*est pas ironique; Da- 
rius déplore ici la perte des 
guerriers de S use, c^est- 
à-dire, suivant Eschyle, de la 
Perse proprement dite, comme 
au V. 734, celle des plus bra- 
ves auxiliaires. La périphrase 



ocpwyY) xa\ eictxoupia arpsToO 
présente Tarmée comme l'aide 
et Tappui du roi et du pays. 
Cf. ^gam, 47 : iJrpatttbtiv 
àpwyiQV. 

4. OvdêTtçiiepûv (sous-en- 
tendu Èorrî)* et pas un ne fran- 
chit le détroit. Cf. 721, 799. 

5. MovdiSa, sans su grande 
armée. 

6. TeXeuTSv. Ce mot ré- 
veille ridée de la mort, sans 
rimpliquer nécessairement. 



HEPIAI. 
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£IM2\0N AAPEIOr. 



Kal irpoç viireipov ceaû^Ôai Tvivàe, tout èr/(TU[/.ov ; 

ATOZZA. 

Nai* ■Xoyo; xpaTei (jaçYivviç toOtoS îcoux evi GTa^tç. 

EIMIAON AAPEIOr. 

^eu, Tayet ap YiAoe jj^pYidjJLwv Trpa^tç , gç ôe Trato 
e|i.ov 739 

Zfiù; âirécyxTi^ev TeXeuTviv OedçaTCOv • èyw ^é luou 
^tà (Aay.pou XP^^^^ toc^* viiîjrouv 8)CT6XeuT7Î(i8iv 

eeou;- ^•^ 

â>iV oTav (nreù^Yi tiç auT^ç, j^w 6eoç (JuvaTUTETat. 
NGv îcaxôv eowce iDriyv) Ttào-iv yiupTJcÔat <piXoi;. 
Ilaïç S' epiàç TOcS' 01) xaTet^w; vivuGev véw Gpaagi^ 
OGTtç *E^>.*flOtirovTOv ipov ^oO>.ov â; j£(i[/.ci)(;.a(Jiv 74^ 
TiX^iGe dyvî^etv ^eovTa*, BodTCopov poov Oeoù' 
xai luopov p!.gTeppu9(jLi!^c*, xai Tce'^aiç o^upYjXàTOiç* 



<. A6yoç xpaxst o-açYivTjç 
toOto f quant à ce point, 
une relation précise domine. 

2. XpYjffiJLwv TTpSÇiç, Tac- 
complissement des oracles. Il 
faut entendre des prédictions 
comme il en existait alors dans 
toutes les villes et dans tous 
les pays. Quelquefois elles 
étaient tenues secrètes, et les 
souverains seuls en avaient 
connaissance. 

3. "H>.m(Te <y)^(Teiv péovxa, 
il espérait contenir son cou- 
rant. 



4. n6pov (j.eT£pp'j6[i.tÇe, il 
transformait le passage, le fai- 
sait terrestre de maritime qu'il 
avait été. 

B. nêSaiç ffçup/jXaTOi;. Ces 
entraves forgées sont les an- 
cres qui retiennent le pont. 
Il est évident qu'Eschyle ne 
fait aucune allusion aux chaî- 
nes jetées dans la mer pour la 
châtier; mais les tropes dont 
il se sert ont pu contribuer à 
Torigine de la fable racontée 
par Hérodote, YII, 35. Cf 
V. 71-72. 
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Oeûv oà 6v7)To; a>v àTravTwv «st*, oùx e*jêoo>.ia, 
xal Iloaei^cjvo; JtpaTYÎceiv. nû; toc^' où vocoç 
çpevwv 75o 

eîj^e iraîo' èfjLOv*; Seâ^oixa (/.•/) iro^wù; it'Xoutou tcovoç 
oûfxb;' âvôpcoTroi; yév>]Tai tou çOa<javTOç àpirayYÎ. 

AT0I2A. 

TaOra TOt xaxoiç ôfJLi'Xûv âv^paaiv* ^i^a(yx6Tai 

Oouptoç Sep^Ti;* Xfiyouai S'w; où (/.àv p-éyav TCîtvoiç 
TT^ouToy è)CTyî<j(o $ùv aiyjirij tov J' avav'Jpîaç utco 755 
îvoov «iyjjLa^ctv*, iraTpôov S'oXêov où^ev ao;àv5tv, 
Toiao' éÇ av^pwv ôvei^vi TkoXkditiç xWwv xaKcov 
TV)vâ' èêouXeu(7cv xé>.6u9ov xai (TTpareujJt.' èç* *£>.- 

ElAa\ON AAPEIOr. 

Toiyàp Gçtv* Êpyov ècTiv è^eipyaGfJiévov 



4 . no); xa^' où vâco; ç psvcov 
eT^e iralô' c|i6v, comment se 
peut-il qu*en cela un trouble 
de la raison n*ait pas dominé 
mon fils? 

2. IIoXuc uXouTOu ic6voç 
ou{x6ç, les grandes richesses, 
fruits de mes fatigues. Ilivoç 
désigne, par métonymie, le 
résultat de la peine. Cf. 
Choéph. 4 70 ! *Ev TOÎffi ffolç 
7c6voiai ^Xioufftv (ji.éya 

3. Kaxotç 6{JiiXfi>v àvSpexdiv. 
Ces mauvais conseillers sont 
sans doute Mardunius et les 
autres partisans de la guerre; 



il est possible que le poète 
ait aussi pensé aux Pisistra- 
tides chassés d*Athènes, qui 
avaient trouvé un asile à la 
cour du It oi, et qui se servaient 
de leur devin Onomacrite afin 
d^obtenir une restauration par 
les armes. Voy. Hérodote, Vïl, 
6, 6. Dans cet historien, le 
sage Artabanos dit (VU, 4 6, 
2), comme ici Tombre de Da- 
rios : 'AvOpc&TCcov xaxcbv ôjit- 
Xîai as a(p(xXXov>(T(. 

4. ''EvÔov ai^{JiaCeiv. Al- 
liance de mots sarcastique. 

6. 2]çiv désigne peut-être 



HEPSAI, 



» t 



[/.eyiaTOv, aetavvidTov, oiov oùdeTro) 
Toâ' acTu Souffcùv 6^6)cetv(oGev* T^eaov, 
é^ 0ÙT6 TijJLYjv Zei>ç avaÇ t/)v^' wTracev, 
ev' avJp' aTraffTjç Àat^oç (JLvi'XoTpocpou* 
Tayeiv, e/ovTa cjtvÎTUTpov eùSuvTvîpiov. 
Mr,^o;' yàp tJv 6 ^pÛTOç 'hli]fÀù>è CTpaxoG ' 
aAAo; o exetvou iraiç too epyov vivuiev^ 
^peveç yàp aÙTOu Ôu[jlov * waxocTpocpouv . 
TptTOç 5' âiu' aÙToO KOpo;, eù^atjAwv âviîlp, 
ap^aç eGvixe Tràffiv eipifjvviv çiXotç* 
AoSwv ^è ^aov jtai «tpuyûv éxTvîcraTO, 

'Itùviav T6 Tuatyav viXacsv Pia* 
Oeoç yàp oùx yjy Gvipev, cbç 8U(ppO)v eçu, 
Kupou ^à TCat;' TexapToç viiîôuve CTparôv. 
n6(/.7CTOç ^è MapJiç* 'Xp^ev, aiojj^uvYi TCocTpa 
ôpovotai t' âp/^aioi(7i • tov S'a guv ^oXw 

!ALpTa<pp&vYi; sxTfiivev scrOXoç èv ^o(xoiç, 
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les Hellènes, auxquels les mots 
E9' *EXXdcda font naturellement 
penser. Ceux qut rapportent 
ce pronom à Xerxès et à ses 
conseillers, sont obligés d'en- 
tendre epyov {isyioTOV, àeifi.- 
VYiOTOV ironiquement. 

^. 'E^exeîvwdev : forme 
ionienne du vieil atticismc, 
pour eÇsxlvoxxev. — ITeo-ov 
est embarrassant, qu'on le ré- 
fère à airj t'u ù k'pyov. 

2. 'AtÎ'Soç (XYiXoTp.6:?ou : lo- 
cution con<;acrée par la tradi- 



tion poétique. Cf. Archiloque, 
fr. 22 : Oùô' 'Adiôo; ys xap- 
Tspo; {XYjXoTpO^OU . 

3. MrjSoç : nom de peuple, 
dont Eschyle semble faire un 
nom de roi. 

4. 0u{jl6v, le cœur (la pas- 
sion), opposé à 9pévEC, la rai- 
son. 

5. K^pou...waîç. C/estCam- 
byse. 

6. Mapôtç : le faux Bardlya, 
que les Grecs appellent ordi- 
n<iirenicnt Smerdis. 



LES PERSES. 
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[?)tToç* Se Mapacpt;, eêèo[Ao; 'ApTaçpévvi;.] 
Kâyo) TràXou' t' exupda Touirep 7i08>.ov*, 
xaTrecTpaTeu^ra iro^'Xà cùv wo^Xô crTpaTÔ • 780 

iX)C où îtaxov TOcdvSe irpoffsêaXov Tco^ei. 
Ssp^viç S' Sjiioç Tratç Av véo; çpovei véa, 

XOÙ [JLVYlfAOVeUÊl TOtÇ 6[jt.àç STClCTO^aÇ. 

Où yàp, cacpwç toS* ïgt', s(/.ol ÇuvrîXixeç, 
ûCTTavTeç^fJLei;, oî xpaTYi tocS' e^rjf^opLcv, 785 

oùjc av çavctjicv Tnij/.aT* ep^avre; Toaa. 

XOPOZ. 

T( o5v*, avaÇ Aapeïe, iroi KaTa^rpeçeiç 
^oycov Te'XeutYÎv ; ttwç àv ex toùtwv en 
7cpaG(;oi[/.ev coç apiGTa*^ nepcix.oç Xecaç ; 

EiMlAON ÀAPEIOr. 

Et jx:?j (TTpaTeuoiGÔ èç tov *E\>.Y)va)v totuov, 790 
jjLTiS' 81 CTpûCTeuaa ir^.eîov -ij* to Myifïixov, 
AÙTYj yàp TÔ yTj ^'i^Ljmy(oç xeivoiç •7ré>.ei. 



'I 



4. 'TIxTOÇ.t. On peut croire 
quVninterpoIateur avait ajou- 
té ici les noms des <;ept Perses 
qui mirent fi.n à Tusurpation 
du Mage, et que les copistes 
nVnt conservé que la fi.n de 
cette énumération. 

2. IlaXou. Ce mot semble 
impliquer que les sept Perses 
tirèrent au sort à qui serait 
roi. Le récit d'Hérodote, III, 



86, sqq., ne s'éloigne pas trop 
de cette version. 

3. ToOiiep (pour ouTiep) 
r|6eXov : sous-entendu xupeîv. 

4. Té o\>v. Dans cette locu- 
tion, riiiatus est permi>. 

5. *Q; (xpiatoLt aussi bien 
que cela se peut après de tels 
malheurs, ex to'jtwv. 

0. Et... r\. L'usage de la 
prose demanderait y^v '^. 



HEPIAI. 
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XOPOÏ. 
nôç TOUT* tkl^OLÇy TtVl TpOTCCp ^è (TU^L^LOLjei '^ 

EIAQAON AAPEIOr. 

KT8ivou(ja Xi^L^ Toùç ÛTuepTcoX'Xouç ayav. 

X0P02. 

'A XX' eù<yTa>.î * toi >.sxtov âpoujjLev gtoXov. 795 

EIAa\ON AAPEIOr. 

(jTpaToç xupyîcret voctÎ(ao'j Go>TY)piaç« 

XOPOZ. 

T>û; eliuaç ; où yàp irav cTpaTeuixa Papêapwv 
TTôpà tÎ)v "EXV/iç 7cop9(JLOv E'jpwTTY); airo; 

EIAQAON AÂPElOr. 

Ilaupot ys Tco>.'Xâ>v, et Ti TCiareudat Oeûv 
j^pri ôe'j'pàTOWTiv, eç Ta vOv TceTUpayjxeva 
P>.6ij;avTa • (yu[it.6aîv8i yàp oi>* Ta (aêv, Ta J' ou. 
KeiTCEp TaÀ' èçTi *, TcV/iÔo; exKpiTov cTpaToC 



800 



i, E'jffxaXyj , expeditum, 
d^un nombre assez modique 
pour se mouvoir avec facilité. 

2. *AXX' o'jô' à [xeivai;. .. 
Vous voulez envoyer une ar- 
mée d'élite] Mais Tarmée 
même qui est restée dans la 
Grèce et qui est_ une armée 
d'élite (cf. V. 8U3) ne revien- 
dra pas. 

3. Ou. Cette négation porte 
à la fois sur les deux mem- 
bres de phrase xk (isv, Ta S' 
O'j : les oracles ne s'accomplis- 



sent point partiellement, mais 
tout entiers. Dario< savait par 
d'anciens oracles (cf. v. 739) 
quels malheurs frapperaient 
un jour son pays, mais il ntt 
savait pas quand ils arrive- 
raient (v. 74 4). 11 vient d'ap- 
prendre qu'une partie de ces 
malheurs, la défaite de Sala- 
mine, vient de s'accomplir : 
il peut donc en prédire la 
suite, et annoncer d'avance la 
défaite de Platée. 
4. Keliiep Tocô' eaTi, et si 



68 



A12XÏAOÏ 



^.eîirei* Jtevatatv I^Xiriciv -TreTretcjxevoç. 

Mi|/.vou(yi ^* fvSa TteStov XawTrà; poat; 8o5 

àp^ei^ (pt"Xov 7Uta<7[JLa' Boicotôv jr^Govi* 

où açtv )ta)t(îî)v »j^i(jt' 57ra(/.[/.5v8i Tcaôetv, 

oêpeo); dcTcoiva JcâOscov çpovy)(/.àTOt)v • 

oî y^v (jLo>.ovTeç 'EX>.ofè' oO Gewv pper/i 

Tir^oGvTO cu'Xàv oùJà TTtjATcpavai vsco;* 8io 

po)f/.ot ^' aVcToi, JaijjLOVcùv 6' iâpujxaTa 

irpoppi^a (piîp^Yiv èÇavsGTpaTTTat PaOpwv. 

Toiyàp xaxûç ^paaavTeç oùx é>.a(j(jova 

7rà(7)rou<ri^, Ta Se (/.6>.>.ouci*, xoiiSéTcw xaxôv 

xpriTul;* SweffTiv, à"X>.' et' exiitSueTai. 8i5' 

Toffo; yàp earai TrAavoç' aîfJLaTOffcpaY'/J;' 

-TTpo; y^ nXaTaitùv AwpiSoç ^oy^ç^Ti; utto. 

Nexpûv §à ôtveç xal TpiTOffTUopw yov^ 

açcùva <ryi[Aavou(jiv® ojJL(/.aciv ppoTÔv 

o)ç oùjç^ ÙTuepcpeu 6vY)Tbv ÔvTa yij^yi çpoveiv. 820 



et puisque) les faits que tous 
m^annoncez sont arrivés. 

1. \s,'.'izv, : sous-entendu à 

2. $tXov uiaffjia. On con- 
naît la fertilité des grasses et 
plantureuses plaines de la 
Béotie. 

3. Apacavceç... iraa^çouac. 
Cf. Choéph.^ ▼. 34 3 : Apa- 
(lavTt TtaOeîv • TpiYÉpwv jiGOoç 
TaSe çcùveî. 

4. M£X).ou(Tl : sous-entendu 



6. KpyjUtç, le fondement, 
le fond. 

6. IlÉXavoç se dit du sang 
£gé, ici et ailleurs. 

7. AîiiaxocçayriÇ. Les poè- 
tes disent (rçaÇeiv aI(Aa. 

8. "Açwva <T/;(ia'^oO(7iv, ils 
donneront un muet avertisse- 
ment. Aussi le poète njoutc- 
t-il ojJLjAafflV PpOTWv, mots qui 
déterminent TpiT0(nr6pft) yovrj : 
la partie après le tout, comme 
dans rhomérique {lévoç oX sjj.- 
6o(X& ôu(JLw. 



nEP2A.I. 
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TSûiç yàp é^avOolîff'* exapTcoxie' craj^uv 
aTviç, oôev irày/tXaiiTOv è^aixa 9epoç'. 
ToiaOÔ opôvTec Twv^e Ta7rtTi[jt.ia 
«.epYiaO' ^O'/ivôv* 'E>.>à§oç t8, (Jt.Y)^é Tiç 
UTrepçpovTÎaaç* tÎ)v Tuapdvra Jat(AOva' 
aXXtùv epaoÔei;^ o"X6ov èîcjç^ÊTi (xÉYav, 
Zeo; TOI xo>.a(yTYiç tôv uTrepKojiLTrwv dtyav 
<ppovYi(/.àT(ov eirecTiv, euOuvoç papu;. 
Ilpo; TaGr'* sxetvov, (yaxppoveiv xeypvi[xevov', 
irivucrjceT* £Ù>.oYot<jt vou66Tyî(/.a(jiv, 
Xfj^ai ôsoêXaêoGvÔ*" uTrepxojJLTTO) ôpàaeu 
2ù 8\ io yepatà (XïiTep t^ SépÇou çt>.Y), 



8^5 



83< 



^. "Têpcç... eÇavOoOa'(a). 
Trope familier aux poètes 
grecs : ils parlent de la fleur 
des malheurs, de Purgueil, 
de la démence ((lavia; àvOoç, 
Sophocle, Trach.j 4 00O). 

*2. 'Exopuaxje, produit, a 
pour fruit. 

3. 0£po;, moisson. 

4. M£|jLvo<yO' 'AO/ivwv. Es- 
chyle fiiit-il allusion aux pa- 
roles que le Grand Roi se 
faisait répéter à tous ses re- 
pas : « Seigneur, souviens-toi 
des Athéniens a ? Elles étaient 
un appel à la vengeance, ici 
elles deviennent une leçon de 
sagesse. 

5. *T7t2p5>povr,(Taç (par mé- 
pris de...) est subordonné à 
èpaaOecc 



6. Tbv TcapovTa Saijxova, la 
fortune dont il jouit. Cf. v. 
601. 

7. ''A>X(ov epaffôet; équi- 
vaut à Twv aTCOVTCùv (au neu- 
tre) Ê'jiiôu[jLr,(7a;. 

8. Ilpbç 'iaûT(a). Cf. Tcpbç 



xôôe, V. ^70. 



9. Scùçpoveîv xe;rpTQ{AÊvov, 
quand on a besoin, quand il 
est nécessaire d'être sage. Cas 
absolu, comme (Twçpovs'ïv etpY)- 
\ii\QSyAgam , <592; eipY)lAévov 
3txac Siôôvai/rhucydide, I, < 40. 

iO. 0eog>va6oOvT», d'être 
en délire. Ce verbe vient de 
ÔeoêXaSvi;, « frappé de dé- 
mence par un dieu » ; mais le 
sens étymologique s'est fffacé 
par l'usage. Cf. v, 750 : N6a"0Ç 

9P£V(0V* 
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è>.6oijî<7 eç oÏkou; xofffAOv odTiç ÊÙTupciu^ç 
"XaêoGo-'^avTta^e -Trat^i. XlavTi yàp 

GTYi(/.oppayou<yi -ttohciXwv eaÔYifjiaTwrv. 
A'X'X' aùrbv eù(ppov(o; où TCoaOvov ^oyotç • 
(JLOVY); yàp, oî^a, cou kWwv âvé^eTai*. 
'Eyco S' airetjxi yriç wo ^oçov xarco ' 
û[JL8Îç Sa, lupeGÊeiç', yaiper', cv Kaxoiç 0[jl(o; 
^ujj^Yjv S1S0VT6; TQ^ov^* xaô' i^[A^pav, 



835 
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XOPOZ. 



'h •TTO^'Xà xai icapovTa xal (jlêX'Xovt cti 
viXyYlff' ây.ouGa; Papêapoicri TryfjJLaTa. 

ATOZZA. 

a>.y7i, (jLa^iGTa S' •JîJe <Ti»u,<popot Saxvet, 



845 



4. Kaxfi>v 67c' âtXyou;. On 
▼oit que les vêtements déchi- 
rés sont un signe de deuil, de 
grande affliction, et ne tien- 
nent pas à un état de dénue- 
ment. Si Atossa doit porter à 
Xerxès d^autres yétements, ce 
n*est pas qu'il n'ait pu s'en 
procurer lui-même ; mais il 
ne veut pas renoncer à son 
deuil, et sa mère seule peut 
calmer Pexcès de sa douleur. 



2. KXucov est le complé- 
ment de ocvéÇsTai et ne peut 
en être séparé sans violence. 

3. Ilpêo-êecc, qui se dit gé- 
néralement pour Tipedêeuxat, 
conserve ici le sens de yipoy- 
xec. 

4. ^u^^iv ôtSivteç tiSovtj, 
abandonnant votre âme au 
plaisir. 

5. "H viv «{JiTcéyei. Le rela- 
tif rj se réfère à àT((JL{av êaOrj- 



nEP2A.I. 
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WV eîjJLi, xai >.aêo'j<7a xogjjlov ek Jo[ii(ùV 
ÛTTavTià^etv wai^i [/.ou ireipatyojJLai * • 
où yàû Ta çiXTar'' ev Kaxoiç ?7po$<6ao[/.6v. 
'Y(/.aç rîè ypo Vl Toîa^s toÎç -TreirpayiJLevoiç 
iricTOidi TutCTa' ^ujAçepeiv Po'j>.£uaaTa • 
xai TCatS\ eav Trep â'eOp' èjiioiï irpocrôev [iLO>.ri*, 
-Trapyi-yoperTs, xai -TrpoTrejxirsT eç âojjiouç, 
(iLTi xa^ Tt Tcpo; Kaxoidi TrpoaSTiTai Kaxov*. 

XOPOZ. 

lî TCoTUot, 7) [J!.eya>.a; âyaôaç te tco- 
>.i(jcovo|J!.ou Ptorà;' e7ircxupca[jt.8v, 
£ù6 6 ynpaio; 

iravTapxYi; âxoéxa; ajjLayoç paai'Xeùç 
ladOeo; Aapeio; àp/e /^ûSpaç. 

npwTa jxàv 6»j^oxi(JLOu; (yTpaTiàç^ à7r«- 



85o 

527 



53i 



[Strophe 4 .] 
853 

855 

[Aatistr. 4.] 



(ifKTb)Vt locution poétique pour 

4. *T*iravTcàÇeiv... icecpacjo- 
{Aoci) j*esHayerai de le rencon- 
trer. Atossa prévoit qu'elle 
pourrait bien ne pas rejoindre 
son fils Cela arrivera en effet. 

2. Ta çÎATO(T(a), ce que 
j*ai de plus cher. 

3. Ilt(TTOî(Tc iriora... Le rap- 
prochement de ces mots mar- 
que la confiance mutuelle. Il 
y a en même tem|)S une allu- 
sion au nom de ITtaTOt que 
portent les conseillers du Roi. 

4. 'EdvTiîp ôeOp' è[AoO 7Cp6- 



(TÔev (ioXt) . La reine ne revien* 
dra pas avec son fils : le poète 
ne voulut pas qu'elle prit part 
nux lamentations de la scène 
finale. Ces mots préparent le 
spectateur à ne pas la voir 
reparaître. 

5. IlapTrjyopecTe... xax6v. 
Les Fidèles doivent exhorter le 
roi à ne plus entrepreodre d'ex- 
péditions tcinéraircs. Cf. 830. 

6. noXiaaov6[j.ou ^cotSc 
équivaut à ^loç 7CoXiTCX«Sç, Sy]* 
(lOdioÇf la vie du citoyen, la 
vie publique. 

7. IjTpaxiaç équivaut ici a 
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voGTOi 5' 8)c 7iro>.8(/.wv aTcovouç, aiuaQgïç, 
^ w *-» eu TCpacrovTaç ayov oïxouç*. 

"Offaaç* &' elXe iroXei; tcooov ou â'ia- 
pàç *À.Xuoç icoTaiAOïo*, 

olat 2Tpu|JLOviou ire^ayouç 'A-j^e- 



8Go 



[Strophe 2.] 
866 



# 

«rrpaTe^aç, campagnes, expé- 
ditions militaires. 

^ . No(ii(T{jLaTa iTjpyiva, les 
usages, Tart traditionnel des 
sièges et des assauts. Cf. iro- 
>éjiouç mjpyoôaixTOu;, v.^05. 

2. 'Euyj-jOuvov. Le Chœur 
parle de lui-même, tantôt au 
pluriel, tantôt au singulier. 
- 3. Olxouç équivaut à eiç 
oItcou;. 

4. "Offaaç : exclamatif. 

5. n6pov... i:oTOL\iolo, sans 
franchir de sa personne le 
fleuve Halys, qui passait pour 
la limite de la haute Asie, 
sans quitter le centre de Tem- 
pire. Les victoires remportées 
par les généraux appartien- 
nent au souverain. Cf. Héro- 
dote, VIII, 402 : SbvTO^pyov, 
w S£(T7toTa, ■yiverai ' ol yàp 
co\ ôoOXoi xaxcpyaaavTO. 

C. STpujioviou TreXayouç 
i'A)(eX(i)cÔec, sous-entendu 7c6- 



Xsic, les villes fluviales de la 
mer du Strymon. Ce sont les 
viljes construites sur pilotis 
dans le lac Prasîas formé par 
le Strymon. Hérodote, V. 4 6, 
décrit ces habitations lacus- 
tres établies par une peuplade 
Péonienne dans le pays des 
Thraces, napotxoi ©pyjxtwv 
£7cauXa)V : elles ressemblaient à 
celles dunton a trouvé les vesti- 
ges dans qu6lque<; lacs de la 
Suisse et ailleurs. Pour ce qui 
est de 'A^eXwiôeç, comme le 
nom du flruve de Dodone dé- 
signe chez les poètes toute 
espèce d'eau courante, cette 
épithète marque que la mer 
(•JiOsayoç) du Strymon est une 
mer fluviale, un lac. Les tra- 
giques grecs affectionnent ces 
alliances de mots. En parlant 
de la ville de Thèbes assaillie 
par le flot de Tarmée Ar- 
giennc, Eschyle dit {Sept. v. 



n£P2Al. 



0pri)tiû)v 67rau>.û)v, 



XifJLvaç T sxToôev aï îtarà x^^pdov é- 
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[Antistr. 2.] 



«,N> V V.. 

Touo avajcTOÇ atov 



vai, (Au/^ta Ts npoTUovTiç, ^ 
xal (;TOjJi(i)[/.a IIovtou • 



875 



Nàdoi ô' aï xaTa TTpûv' a>.iov * •7r8ptît>.ucToi, [Str. 3.] 
TaJe ya irpoavîji.evai, 881 

oïa AiaSoçy eXaiocpuTOÇ T8 2a- 
pç, Xtoç, tS^ê Hapoç, Nà^o;*, Muxo- 

VO;, TtQVC;> T8 (JUVaTUTOUC* 885 



64) : Boa yàp xOjia x^P^^kîov 
orpatoO. — Hérodote, sans 
doute mieux informé qu'Es- 
chyle, rapporte que les ha- 
bitants du lac résistèrent à 
Tattaque des Perses. 

< . 'EXY)Xa{Jilvat itépi Tcjpyov 
équivaut à 7tepteXr)Xa{Jiévai 
Tiupyov. Étant placées en de- 
hors du lac, sur la terre ferme, 
ces yilles avaient besoin de 
fortifications. 

2. "EXXaç T* «{içiTiopov nXa- 
rOv. Cf. Homère, //., VII, 86 : 
'Em ïcXatEÎ 'EXXtqthovtù). La 
célébrité dont jouissaient ces 
lieux grâce à la poésie épique 



explique la périphrase eu'/o- 
(X£vai (sous-entendu elvat). 

3. npa)*<(a) aXiov, le rivage 
de la mer. Cf. v. i'.U. Il 
faut peut-être entendre plus 
particulièrement la s.iillie de la 
côte de Tlonie^ l'espèce de 
presquMle autour de laquelle 
se placent Lesbos, Chios et 
Samos. 

4. 'Hôà Hapo;, NaEo;. Ici 
commence une nouvelle série, 
celle des Cyclades. Dans 
rhymme homérique à Apollon 
Délien, où se trouve une énu- 
mération semblable, on lit au 
vers 44 : NoÇoç t' Tjôè Ilâpoç. 
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AI2XÏA0T 



KaiTcc;âY)(^ià>.ou;* expocTuve (JLe(ràxTOuç*, [Antîstr. 3.] 

A'^jxvov, 'Ixàpou 6' ?Soç, 890 

xai *Poâov '^^è KviJov KuTcpiaç Te iro- 

"Xctç, nâçov, 'fi^ï 2d>.ouç, 2a>.ap.Tva Te, 

Ta; v'jv (/.aTpoTCo'Xiç* tûvS' 895 

aiTta <7TevaY(JLÛv, 



Kal Taç eùxTeàvouç xaxà x'Xvipov 'I- 
ao'viov iro>.uav§pou; 
*EA.>.àvo)v* èicpaTei (yçeTepaiç (ppeatv'*' 
â)ca[xaTov Je Tcap^v aOévo; âvJpâv 

T6U)(^yiCTVÎp(0V 



[Épode.] 



900 



9 1 



iraixfjitxTCùv T e;Ti)toup(ov . 

Nuv J' oùx âjjLÇi'XoYwç OeoTpewTa tûcS' ' 

au f épo[/.ev T^o^é^/.oio 



905 



•I. 'Ay^iaXouç : épithète 
d*ua sens assez vague, ce 
semble, que les poètes donnent 
souvent aux lies. 

2. MeaaxTOuç. Cette épi- 
thète s^applique mieux à Lem- 
nos, située entre les côtes 
d'Asie et de Thrace, qu*à Tile 
d*Icarie. 

3 Taç vOv (latpiTCoXiç. Les 
Grecs prétendaient que Sala- 
mis dans rile de Cypre, était 
une colonie fondée par Teu- 
cer, fils de Télamon et frère 
d*Ajax. 

4. Tàç eùxteàvou;... *EX- 
Xàvci>v, sous-entendu tcoXsiç» 



Il s*agit des riches et popu- 
leuses villes ioniennes sur le 
continent de TAsie. 

5. ^«psTépatc çpe(Tiv, par 
ses conseils, sa haute direc- 
tion, sans accompagner de sa 
personne les armées dont il 
sera question dans les vers 
suivants. Cf. v. 867. 

6. IIa|i(icxTU>v t' CTCixoupcov. 
Cf. V. 63: ncé{i{JiiXTOv ô'xXov. 
Mélange confus de peuples, 
de langues, de cnstumes divers. 

7. Oùx oL^Mydiz 6e6Tpe- 
itxa ^08(6), ce revirement où 
l'on ne peut méconnaître la 
main d'un dieu. 



nEPSAI. 

yatai irovTiaiciv. 

SEPfiRS. 

SuffTTivo; eyè) (XTuycpôcç (xoipaç 
T^ade Jtupyfda; âTeKjAapTOTarriç, 
à; d)(Jio<ppovwç ^ai[jLa)v èvioT) * 
Ilepaûif yevea • Tt TcaSto ' t>.7)[jl(ov ; 
Aé'XuTai yàp ejxwv yuiwv ptofiin 
rrfvâ' TQ^wiav' effi^ovT** acrrcov* 
EÎ6 â)Ç6>.e, Zeiï, xàjJLc (/.ct* âv^pôv 

T(ÔV 0l^0[JL6VC4V 

XOPOZ. 






9*0 



gi5 



'Ototoî, ^OLGikexi, ÇTpaTià;* ôyaSvîç 
xai Jl6p<yovo{jLou Ti(iLÎ|; [iieydcV/iç'', 
xo<y[/.ou T avdpcov % 



9«o 



4. *Evl6/). Cf. V. Bie. 

2. T{ icàdo) équiyaat à t{ 

3. TrjvS* TjXix^av, cet âge, 
o'est-à-dire ces vénérables 
vieillards. Cf. Homère, //., 
XXfl, 44 9 î ''Hv TCWÇ YjXixÎYiv 

aî8lff(T6Tai 7)8' eXeTQOTr) yîipaç. 

4. 'E(ji86vT(a) : à Taccusa- 
tif, comme après îc^uç {Jie 
TcpouXiTceVj ou une autre locu- 
tion analogue. Licence lyri- 
que. 

5. fc)avaTou.*>xaXu{/at. Cf. 



rhomériqoe xlXoc OavaToto 
xaXut{;ev. 

6. ^xpaxiOLÇ, ainsi que les 
génitifs qui suivent, dépend 
at rinterjection oTOTOt. 

?, nEpaov6{jiou Tijjiîjç (Asya- 
Xy](, le haut rang que donnait 
aux Perses la domination sur 
les autres peuples, les Trepao- 
vo(io\Sttlvoc. Cf. V. 685. 

8. Ivi(r(Ji>ou t' ovSpûv. Ce$ 
mots désignent, ce semble, 
l'élite df» guerriers (formée 
par les liommes de la Perse). 



7Ô AI5XTA0T 

■Â'êKV Esp^z XTapvav "A-I&ou 

iToMol çwTïîj x*^paç aivfloî, 

[jiuptiî àvSpMM, è^i'ijtflivTat ■ 
«îaï aiaî xeSvSî à^xà;'* 

«îvwî aiviùî èm ydvo xixXiToti*. 



UO éywv, oïDi, ataXTo; 
y.axôv âp l-CEvijwiv. 
npQd^SoYYQv crot voirrou ' Tav 
Mapiavâuvoù 635iv>lTÎifo; , 



'AiJou aà-xmpi IlepaSv, 


^g'flm.,S4:rio).Xàn<ÎX2.3[]inT« 


■eni,.liU'Hi.dJsdsPer«s. 


xal YU'oSapî] ^ivaiTOC xoviai- 


■AiÎDemai. dpsccnduj 




Il ii»[<gD d'Hud». 


s. npitnpOoïïOvCToivimou, 


TapîJf [poslique. pour 


salu.n1 (pour wluer) ton re- 


EÏa), duose, terré. 




'KtôïSt oAnSî. Voy. I, 


Î.KïxoiiJiETOv. Le«coi.d 


avec U notB. 


il.'.n,cnt de ce enm|K.si »e 


EuX fivu xixXiToi : 


peut venir que de ^iltir'lni 


ne tin gnemer, ou ud 


ou de (lElsTil, «un de |i£Xo(. 


le, <|u[ i'ilUiist. Cf. 


B.Mapi!iv5uvoD0pil-"lTr|po(. 



nEPiAi. 
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SEP£II£. 

'Ut' atavvi r^av^upTov 

^lîaOpoov atl^àv*. Aai[/.a)v yàp o§* au 

ixsTarpoTCOç* èiz efJLOÎ. 

XOPOÏ. 

THffO) TOt Tav 7udcv6upTOv^, , 

>.ao7raÔ7i te (jéëoav àXtTUTra Te Papvi , 

x^ay^w S' âpt^axpuv aoTav. 

EEPSH2. 

'lawv yàp aTUViupa *, 
'Idcwv vau(papxTOÇ 
"Àpviç éTepaX)c-/iç'' 
wjyioL'i 'kKoly.ol^ xepcrdcjAevoç 
ou(7oai[jL0v av axTav* 



[Antistr. ^.'] 



945 



[Strophe 2.] 
950 



Les chants plaintifs de ce peu- 
ple (les bords du Pont-Ëuxin 
et ses airs de flûte étaient cé- 
lèbres. La musique, composée 
par Eschyle pour ce t/irène, 
avait sans doute un caractère 
oriental. 

4. Avffôpoov auSov. Cf. v. 
637. 

2. Aa((JLa)V... {JLexâTpoTioç se 
dit du retour hostile de la for- 
tune. Cf. ôeoTpSTCTa, v. 904. 

3. Tàv TiàvôupTOV : sous- 
entendu auSdcv. 

4. Bapr) semble signifier 
ici le poids des souffrances, 
les malheurs accablants, plu- 



tôt que les corps des hommes 
noyés. 

5. nôXewç yivva; -nevôrjTri' 
poç, (accents plaintifs) de qui 
pleure et le pays et la na- 
tion. 

6. *A7TY)\jpa : sous-entendu 

7. *ETepa>.XT^; (épithète ho- 
mérique), victorieux de son 
côté, du côté opposé au noire. 

8. nXaxa désigne ici la 
plaine des eaux, sequor. Pin- 
dare, P/M., I, 24, dit iiovTOU 
TiXàxa. L'épithète vu^tav se 
rapporte à Textrème Occident 
(vr^t irpb; 6uff{JLaîç, àvaxTo; 
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OioiQÏ XKÎ iîsÎvt' ixirsûflou'. 
lïoij 8i çt>.iov âXkùi ôyXnç^ 
lïûù ii uoi' ^ocpairràTai, 
oloî ■fit <I>apîivSâi(.«î, 
Souda;, ne^ÔY'*'""" AaT«[Aa(, 
ïay.fAioxâvKî t' iÎS' 'AYÊâTatç 
'AyaêâTKva' Xncwv. 

lEPgBi. 

'OiQQÙ; àiréXeiirov 

Tupîaç èx vaoç 
l'paovTs;* Èiu axfat; 
Sa'XauLtviâui, aru^t'Xoij 



Otowï, Tvoù 001 *apvoijyo( 

ïl Al^ïio; ïiJiraTWp, 
'miou (pOivci(Tiio<Jii, ». 2Î2) 



'ExTieûSou (si 1> lefnii 



Sïa«0!l|'Atriâîi]( t' "ASatia; 

îjî' "Ao-ioç 'ï'pTaxau ulic; 
OSÉ Tût 'OepuovGÛ;: NOx 
lETO nSaix xax' Sk;ii];|{''1Xidc 
a.'AfaSànnatcoBinie 'At- 
■Toi.a. 'ExeciTiiva. 
i. "Eppovtaî iquiiBut 

ç6Mpi>T0!- Cf. T. 73a. 

I. 0;!voïi«(, frappant, le 



OEPIAI. 






lEPIHZ. 

ta: (byuytouç xaTtSovteç 

CTuyvàç *A6àvaç luàvTeç évl tcituXcj)*, 

87) ii\j T>.àjj!.ove; âcjTraipoïKji xép<>«î>* 

XOPOZ. 

'h yuà Tbv Ilfipdàv aÙToO', 
Tov cov TUKJTÔv TuavT** d(pOaX(Ji.bv*, 
(jLupia [jLupia lueiATCadiàv * 
BaTavcâ/ou tzolX^' '^A^.ttkjtov 

ToG 2st(rau.a tou MeyaêaTa, 
IlapÔov Te (leyav t' 'Oïêapviv 
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[Strophe 3.] 



975 



980 



À . *E7tavep6piflcv. Le Chœur 
achève de répéter cette ques- 
tion : l'aoriste, conforme à Tu- 
sage grec, s'explique aussi 
bien que le présent, dont nous 
nous servons. 

2. *Ev\ TiiTyXw équivaut à 
|jLia itXTQY^i. V- 251. 

3 AuToO (là, dans ce même 
lieu) se rattache à eXiTteç, v^. 
985. 

4 . IlavT(a) dépend de ici- 
<rc6v. 

5. *096aXiJ.6v : un de ces 



inspecteurs royaux que l'on 
appelait les Yeux et les Oreil- 
les du roi de Perse. 

6. Tbv nsporav... (ji'jpta (xu- 
pia'rt£(i.Tca(TTav, qui compte les 
Perses myriade par myriade. 
Hérodote, VU, <0, raconte le 
procédé primitif de ce dénom- 
brement. Après avoir compté 
les premiers dix mille, on 
mesurait en quelque sorte les 
autr«^s, en leur faisant occu- 
per successivement le même 
espace de terrain. 



«0 



A12XTA0Ï 



)caxà Tupoxptxa >.lyeiv * ; 

SEPSHZ. 

luyya (jioi ôtit 
iab'kCiv 6Tap(ov ÛTUOpivet;'. 

A^^aar' cikoLaTo. cTuyvà xpoxaxa Xeyetv. 
Boa, Poa (xoi (/.eXéwv ?VToç6ev ^Top. 



r)85 



fAntistrJ 3.] 



990 



XOPOZ. 



Kal [jLYiv ciXkouç ye 7ro9o0[x.6v, 

MapScov* âv^pwv (/.upiOTayov 

SavÔiv apeiov t' 'Ay^ç^apviv, 

Ataï^îv t' tqS' 'ApffàjJLYiv 

l7r7rtàva)CTaç, 

3tal Aa^ocTav xal Au9i(x.vav 

To>.[/.ov t' at)(_(Ji.a; â)cope<JTOv. 

^Exaçov', exaçov oùx â[jLçl (ncyivatç 

TpoyYj>.àToi<yiv' 

OTTiôev éTCOjxevouç. 



995 



1000 



^ . Aacov est au neutre. 

2. Kaxà 7rp6xaxa Xlyeiv, 
c tristia, pertristia dictu. > 

3. "luyya . . . uTTopivei; équi- 
vaut à 71q6ov lyecpetç. 

4. Map§a>v. Les Mardes 
étaient une tribu des Perses. 

6. "Exayov, je m'étonne. 
Aoriste second du radical de 
Oa^iêéd). Les formes Taçc^v, 



TéÔTQTia se trouvent dans Ho- 
mère. 

6. Sxy)vaîç Tpo^YjXaTOKTtv : 
la voiture fermée (àppi,d(JLa^a) 
dans laquelle voyageait le roi, 
quand il ne voulait pas mon- 
ter sur son char (ap{i.a). Elle 
était entourée de mille gar- 
des, élite de la noblesse perse. 
Voy. Hérodote, TU, 4*. 



' 



IIEP2AL 



lEPlHZ. 
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B6§a(7l yàp TOlTUep âxpWTai* (TTpaTOU, [Strophe 4.] 



XOPOZ. 



Beëa<;iVy ot, v(&vu[JLOty 



110 l'y) y ict> ict). 



lEPlHZ. 



XOPOZ. 



ib> ict>, dai|/.ov(t>v 

ZaTUpETTOV olov ^e^opîcev. Axa*. 



ioo5 






SEPSHS. 

n87r>.TQYjjieG' , oîai ^t' aicovoç Tuj(^at* [Antistr. ^,] 

XOPOZ. 

ïleTCXviYjy.eô' • eu^viXa yap, 



vea vea dua oua, 
'laovwv vauêaxav 



ZEPSHZ. 



XOPOZ. 



àDGTco>.e|jt.ov S'/i Y^'^oç '^0 Ilepffav. 



ZOIO 



U 'AxpfiiTai, les chefs, l'é- 
lite. 

2. Za-repÉTtov (comme $ia- 
TrpÉTtov) o'ov ôfSopxîv "Axa, 
éclatant est le regard d'Até, 
c'est-à-dire vif es' l'éclat dont 
elle brille Cf. Pindarc, 01. y 
1, 94 : To Ô£ xÂSo; T/)>6eev 
ôéûopxe. 

LES PEliSES. 



3. Oîai 8t' oticbvoc xjyjxi : 
leçon obscure et douteuse. 
Faut-il traduire : « A. consi- 
dérer la fortune constante de 
la Perse, nous sommes frap- 
pés d'un coup tout nouveau 
(via 6'Joc, V, <0I0) «? 

4. Oux euTuj^toç. Litote. Cf» 
V. 325. 



€2 



AISLTAOr 



lEPlHZ. 



Ilwç S' ou; (jTpaTov [liv togoutov TocXaç 'KéTzkfiy 

[/.ai *. [Strophe 2.] 

XOPOZ. 

Ti ^* oùx oXco^ev; (leyà^.* ^v Ta Ilepoav'. 1016 

lEPSHZ. 

t)paç To ^oiTCov T0&8 Tûtç èjxaç (jTO^a;' j 

XOPOZ. 

Opû àpb). 

SEPSHZ, 

TovXe T* 6ï<TTO^£Y(jiova 

XOPOZ. 

Ti ToJs >.£yei; aeacoaaévov ; 

SEPSHZ. 
XOPOZ. 

Baia y' wç âirb tto^Xôv *. 



2oao 



■I. SxpaTov TOffouTOv... izi- 
TcXYiYlJLai, je suis frappé dans 
une si grande armée, du coup 
qui m'a privé d'une si grande 
armée. 

2. MeyaX' tjv toc IIep(T&v : 
sous-entendu 7cpay{iaTa>« Fuit 
Ilium et ingens gloria Teu- 
crorum ». 

3. StoXôcç équivaut ici à 
frz6\o\j- Xerxès dit qu'il sur- 
vit seul ou presque seul de la 
brillante armée qui Pavait en- 
touré au départ. Il parle de 



ce qui a été sauvé du désastre, 
et ne fait donc pas allusion, 
comme plusieurs commenta- 
teurs supposent, au triste état 
de ses vêtements, qu'il a dé- 
chirés en signe de deuil. 

4. Baia y' wç omo woXXwv, 
de tant de milliers, il reste 
bien peu ! Les flèches du car- 
quois royal sont tout ce qui 
reste de la nuée de flèches 
qui obscurcissait la lumière du 
jour, tous les autres archers, 
c*est-à-dire tous les guerriers 



nEP2AL 



82 



SEPIflZ. 
XOPOZ. 

'Iav(i>v Xaoç où (puYatyj/.aç, . 



loaS 



ZEPSHZ. 



îlyavopetoç ' xaTetJov ^è irX(Jî.' ae^wTOV. [Antîstr. a.] 

XOPOS. 

TpairévTa vaujpapxTov epet; ofjit^ov ; . 

SEPEHZ. 

néTu'Xov 5' eTçéppYiÇ' * èm oujAÇopa }caxou. io3o 

XOPOZ. 
SEPEHZ. 

Kai TC^eov ïi iranaî (i.èv o5v, 

XOPOZ. 

Ai^u|it.a yap èdti 3tat Tpt-TrXa. 

SEPSHZ. 

AuTUpà, yoL^^kOLiOL ^' èyÔpoï;. 

XOPOZ. 

Kal ffÔevoç y' 6XoXouc6yi. h)35 

sEPsnz. 

XOPOZ. 

<I>i>.wv aTatat '7rovTiat<jtv. 



(cf. ▼. 86) ayant péri. Cette 
explication est confirmée par 
le vers suivant. 

\. IleTtXov ô' eiîéppriya). 
Voy. V. 468, Xerxès ne rap- 
pellerait pas ce fait, s'il avait 



changé de vêtement. Il porte 
toujours le deuil de son ar- 
mée, et sa mère, Atossa, ainsi 
qu'elle l'avait pressenti elle- 
même (v. 850), ne l'a pas re« 
joint. 



U AI2XTA0Ï 

AÏaCi ata^e Trx[Ji«' tfô; Stift^iyi' S' Ï6i. [Str. ï.] 

Aiai «îaîj où» oiJa. 

BÔk vuv àvTÎSouTCK [*.oi. '•**' 

Ao'fjiv xaîtàv xaKÛv kmxoÎ;'. 

"lii^' âfJ.oC TiOiîî [AÉ^ûî- 

'OtotûtotoÎ • 

papEÎâ Y ' âJe oufitpopa ■ 

'Epsaff' ïpscce' xai OTÉva^' èji-ïiv /liptv. [Antiitr. 3.] 
iiatvopKii YOïSvôî (5v. 

Bm VUV «VTÏSoUTtâ [JLOl. 



,0 (.|, 



51). 



de druil. La mémi? trupc 

déï,lli|ipédan5/«i'e,"inii 



IIEPÏAL 8S 

XOPOZ. 



lEPsnz. 



'ETTOpSia^e vuv yoot;. , io$f» 

XOPOZ. 

'Ototototoî* 

oî, GTovo'8(r(ïa -jr^ayoé. 



SEPSHZ. 



Kai (jTipv' apacTde KaTriëco to Mtjçiov*. [Strophe 4.f 

XOPOZ. 

"A.vi' avia. . io55 

SEPSHZ. 

Kai (/.oi* yevcioii irIpSe >.eu)CYfpyj Tpij^a. 

XOPOZ. 

^A-TUptyS' dcTupiy^a [JUxXa yoe^vdc. 

SEPSHZ. . , 

XOPOZ. • % 

Kai Tocd' ?p^(o. 

SEPSHZ. . 

lleTu^ov ^* ep6i)C8 xo>.7riav ày-pLYÎ yepwv. [Amistr 4.| 



< . MsXeiv TtapsffTi, il y a 
de quoi m'occuper de ce soin 
c'est-à-dire de quoi gémir. 

2. 'A(jL(Ae|jLi$eTat (pour àva- 
(xejjLtÇexai) : sous-entendu xoîç 
Yooi;. 

3.." KoLTuëtà (pour xa\ eiii- 



66a) TO Muciov. Les airs fu- 
nèbres des Mysîens étaient 
aussi connus que ceux ^des 
Mariandyns. Cf. V. 9:37. 

4. Moif pour moi, pour te 
conformer à ma douleur. Cf« 



86 AI2XYA0Y 

X0P02. 

EEPEHZ. 
XOPOZ 
lEPlHZ. 

Atatvou ^' Odoe. 

XOPOZ. 

T£Yyo[xat TOI, «o65 

XEPSHZ. 

Boa vuv âvTijJouicà (loi. [Épodc] 



XOPOZ. 



Otoi oiot« 



KEPZUZ. 

AiaKToç èç ÂopLOUÇ xie. 

XOPOZ. 

Atat aiai. 

XEPSUZ. 

'Ià> Ilepoiç ala. 

XOPOZ. 
XEPSUZ. 

'Iwà &in JWCt' a<JTU. icça 

^ XOPOX. 

Iwot StIt' âv' aîav. 

4, TàXX(e), pince, arrache. | 2. Au<r6auxTo;. Cf. v. 1.74. 
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FoacO', àSpoêaTai*. 



*t > 



\ T 



Ici) nepat; aia. 

1(0 OUGOaUXTOÇ. 



lEPSUX. 



XOPOZ 



SEPIHZ. 



XOPOZ. 



ZEPXHZ 



», \ »> 



Iv) 11^, Tpi(jxà>.[Jioi(jt fiapidi* fOiTOt. 



XOPOZ. 



*Iyî lY), irJpL^co TOI C8 Sucrôpootç yooi;. 



lO;:» 



I . Viêpo6à'i XI. La mollesse 
de rOrient se révèle dans la 
démarche, comme dans les 
larmes et les gémissements : 
(àêpoTcevOeî;, v, 435, &6p6Yoot, 
V. 5^0, et dans toute la ma- 
nière de vivre (&êpoStatTa>v, 



V. 4l).yoy. aussi euvàç &6po- 
^étwvaç, ▼. 643. 
. 2. Tpt9xaX{jL0t9i ^àpt9( 
est une périphrase poétique 
et orientale pour Tptf,ps(Tiv. 
Cf. la note sur ^apiSecai nov- 
Tiai;, V. 563. 
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